
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 




7^ 



10 



,— ^^ S^^aàyf/^,^ 



f 



\ 



-^ 



H'>.^.^ 



XETTRES 

J>î; SÉVIGNÉ. 

TOME SIXIEME. 



• . » 







Se vend â Parîs^ che[ 

niNT ET Saillant, Libraires, rue 
int Jean de Beauvais. 

Hii.-tANTOiNEr'î>xvn> ,' LtblTaire 7" vis- 
vis ttt grillç des l^athurins.. . • .ï:^ 

•nne-Françqis SA.yoYE , Libraire , rue 
int Jacques , à l'Errance. 

imE-JiAW-BAFTisp 3^AUfcHE , Libraire ,' 
[ttâi 4e^ Aug4iAins , «^famtt Gèileyieve. 

KLKT DuRA'Kb^Xibx^irey rue SuTFc^^" 

lRL£s~£ti£nne Hochereau , Tainé , 
ibrairc. Quai de^Conn. 

LLA.TIME Desprez , Imprimeur du Roi, 
ne faint Jacques , à faint Pro/per & aux 
rois Vertus* 



RECUEIL 

DES LETTRES 

D E 
MADAME LA MARQUI$E 

DE SE VIGNE, 

A 

MADAME LA COMTESSE 

DE GRIGNAN, 

SA FILLE. 

Nouvelle Edition augnicntie. 

, j: ^ 

TOME sixiEME. 

mmmmmmmmm J ■ 

A PARIS, 
Pat la Compagnie des Libraires. 



M. DCC. LXlll. 
Avec jépproiMtion fi» Priviiege du R*fi^ 




ivRRsnr^ 



l ?itJ^Ai^ijilfa}AAfc>t.^>tAkA^Jk.>tJ^ J3^ 



^ 



t^ 



RECUEIL 
DES LETTRES 

DE 

. MADAME 
DE SE FI G NE. 

LETTRE PREMIERE. 
A Madame de Grignan. 

A Nantes, Lundi du foir 17 Mal 16S0; ' 



r^ 



i. 



îit^^jSE vous écris ce foir, parce que^ 
'^^Dieu merci, je m'en vais dc^ 



I fc main dès le grand matin s & 

^j^ î^^mémc je n'attendrai pas vos 

Ê"«>-»"»v'i^ lettres pour y faire reponfe j 
je laiiTe un homme à cheval pour me les 
apporter à la dînée, 8ç je laiffc ici cçx\«- 
lettre qm^attixâ ce loir, afin cjvLavxtanx.<3{ift 




KeÇueitdes Lettres 

: puis , il n*y ait rien de déréglé dans, 
: commerce. J'écris aujourd'hui com- 
Irlequin , qui répond avant que d'avoir 
la lettre. Je fus hier au Buron , j'en 
is le foir , je penfai pleurer en voyant 
gradation de cette terre : il y avoir les 
Vieux bois du monde ; mon fils dans 
dernier voyage y a fait donner les der- 
coups de cognée. Il a encore voulu 
Ire un petit bouquet , qui faifoit une 
. grande beauté 5 tout cela efl pitoya- 
jl en a rapporté auatre cens pifloles , 
il n*cut pas un k>1 un mois après : il 
npofHble de comprendre ce qu'il fait, 
\ que Ton voyage de Bretagne lui a 
é, quoiqu'il eût renvoyé iès laquais 8c. 
cocher à Paris, & qu'il n'eût que le 
Larmeckin dans cette Ville ou il fut 
mois. Il trouve l'invention de dépen- 
ans paroi tre, de perdre fans jouer, 
: payer fans s'acquitter » toujours unc^ 
& un befoin d'argent , en paix comme 
uerre 3 c dfl u& abymc de je ne fais pa$ 
, car il n'a aucune fantaifie ; mais fa 
i eft Qn creufct, od l'argent k, fond, 
fille, il faut que vous efluyieztout 
Toutes ces Dryades affligées que je vis 
» tous ces vieux Sylvains qui ne favent 
3Û fe retirer , tous ces anciens corbeaux 
is depuis deux cens ans dans l'horreur 
!s bois , ces chouettes qui dans cette 
iTÏté annonfoient, pas leurs funeftes- 



de Madame de SMgné. f 
eris, le malheux de tous ks homixKS $ toat 
cela me fit hier cks plaintes , qui me tou- 
chèrent reniîb>kmeni; le coeur \ & que fait- 
on même y i\ plusieurs de ces vieux ckénes 
n*ont pomr parlé > comme celui odétoit Clo-' 
rinde (i) ? Ce lieu ëtsoie un hMgpii'incantQ, 
s!iJ en fut jamais : ; en revins douoc toute 
trifte ; le (buper qjue me ^nna Ift Premier 
Prefidcnt ne lui; point capable dc-mcré- 
jonir. Il faut que jô vwis conte ce que c'cft 
que ce Premier Préfideiu 5 vous croyez que 
c*eft une baibe fale & ^m vieux fleuve, 
comme votre R. .^ ^mz du tour ,^ ccft un 
Jeune homme de vingt-fepc ans, neveu de 
M. d'Harouis ,. un petit de laBunelaie ^ fort 
joli , qm a été élevé avec Iç petit dclaScil- 
Ifiraie (1), que j'ai vu mille fois , fans ja- 
mais imaginer que ce pût être un Magif- 
^ats cependant il Tefll devenu par fon 
crédîtj & moyennant quarante mille francs, ' 
il a acheté toute Texpérience nécefTaire pour 
ftfè a la É€t€ dr*une Compagnie fupéf îcure , 
qui eft larÇhanibrc d« Cwnptesiic Nan- 
tes ; il a de plus époufé une fille que je con- 
nois fort, que j*ai vuçr pçndfan^ cinq femai- 
nes tous les jours aux Etats de Vitré 5 de 
forte ^c le mari & la femme fôiît pbur 
moi un jeune petit garçon que je ne ^uis 
ttf^dttt ^ & une jeune petite Dcmoilèllè 

(1) Voyez le Chant tceiueme de la jécuC»lc\a^ 
délivrée diiTa/Te- 
(2/ FiJs Je M. d'Harouis. « ^ 
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que j« ne puis honoréif. Ils font retenir»' 
pour moi de la campagne otî ils étoient , 
ils ne me quittent p^nt. D'un autre côté ,^ 
M* de No . . vint me voir Samedi , en arri- 
vant de Breft : cette civilité m'obligea d'aï* 
lei le lendemaiti ckez ùi femme (3), elle 
me rendit ma vifite dès le foir 5 & aujour- 
d'hui ils m'ont éonné un fi magnifique re- 
pas en maigifei à càufè des Rogations , que 
lixiioindr&poiffon paroiflbit /^ Signora Sa- 
lena. J'ai été delà dire adieu à mes pauvres 
foeurs (de Sainte-Marie ) que je laifle avec 
un très- bon livre. J'ai pris congé de la 
belle prairie. Mon Agnès pleure qUafi mon 
départ, & moi, ma. très-belle ,' je ne le* 
pleure point. Je fuis ^avie (Je m'en aller 
dans mes bots ; j'c{pere au m(nns.en trou- 
ver aux Rochers , qui ne font point abat-- 
tus. Voilà toutes les inutilités que je puis 
vxHis mander aujourd'hui. 



L E T T R E IL . ' 

Ai A ME UE. 
^ux Rockers^ Vendredi n Mai 1^80; 

OU o I QU E cette lettre ne parte que 
Dimanche, je veux la commencer 
aujourd'hui j afih de dater encore du mois 

///' Voj^cz h Icffrc du ifj Mai> Tome V^ » 



de Madame de Sévigné. p 
êc Mai : je crains' que ccki de Juin ne me 
paroi/Te encore auffi long j je fuis aiTuréc ,. 
au moins , de ne pas voir de fi beaux pays. 
Il y a un mois qu'il pleuc tous les jours 5 ce 
font vos prières qui nous ont attiré cet ex- 
cès. Que ne laiflez-vous un peu faire à la 
Providence > tantôt de la pluie , tantôt de la 
ftchereffe , vous n êtes jamais contcns. J'en 
deipande pardon à Drcu ; maiscelafait fou-^ 
venir de Jupiter dans Lucien , qui eft fi fa- 
tigué des demandes importunes des mor* 
tels , qu*il envoie Mercure pour donner or-r 
dre à tout , & pour faire tomber en Egypte 
dix mille muids de grcle, afin de ne plus 
en entendre parler. Je ne vous obligerai 
plus de répondre fur cette divine Provicrcnce 
que j*adore, & que je crois qui fart & or- 
donne tout : je fuis affurée que vous nofe- 
riez traiter cette opinion de myftcrc incon- 
cevable avec les Difciples de votre pcre 
Dcfcartes 5 ce qui feroit vraiment inconce- 
vable , ce fcroit. que Dieii ent fsît le monde^ 
fans régler tout ce qui s'y fait r les jgens quf' 
font de R bielles reftricèions 8c contradic- 
tions dans leurs livres , en parlent bien 
mieux & plus dignement 5 quandils ne font 
pas contraints , ni étranglés par la politique. 
Ces coupeurs de bourfe font bien aimables 
dans ht, converfation 5 je ne vous les nom- 
mois point, parce qu'il me (embloit <\vic' 
votts deviniez le princtfû : lès autres , c c^ 
l'Abbé duPiitëè M. duBoia , tjueNo>:fiCQtt^ 
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noifTez & qui a bien de refpric > le paim 
Nicole eft dans les Afdennes ^ & M. Arna 
(bus terre , comme une taupe. Mais voy( 
ma très-chere , quelle folie , & od me voi 
ce n cft point de tout cela que j« veux v< 
parler , j'admire comme je m'égare. Je y< 
vous conter comme je reçus votre letci 
la dinée , le jour que je partis de Nant 
& que n ayant que cette manière de v< 
entendre à mille lieues de moi , je me : 
de cette le<Sture une forte d'occupation * 
je préfère à tout. Nous avons trouvé les c 
mins fort raccommodés de Nantes à R 
nés y par l'ordre de M. de Chaulncs : n 
les pluies ont fait , comme iî deux hi^ 
étoient venus l'un fur l'autre. Nous av 
tpujours été dans les bouxbiers & dans 
abymes d'eau : nous n'anons ofé trave 
p.ar Château- Briant 3 parce qu'on n'en : 
point. Nous arrivâmes à Rennes la veidl 
rAfceniioni. cette bonne MarEeufvou 
lu'avaler ^ & me loger , & me retenir \ )( 
voulus , ni fouper y. ni coucher chez e 
le lendemaia, elle me donna ua grand 
jeuner-diner , odle Gouverneur , &: tou 
qui étoit dans cette Ville, vint me v 
Nous partimes a dix heures » & tou 
monde me dilànt que j'avois trop de ten 
que les chemins étoient comn^ dans c 
ciiambre, car c* ed toujours la comparait 
ils étoient fi bien comme dans cette ch 
àcç^ que nous ii'arnvaixKS \sx <\vJa,^);c^ 



de Madame de Sévigné. f t 
mntr^ toujoitrs cUns Teau:^ & de Vitré ici , 
oii j*ai été miilc fois , nous ne les reconnoif* 
£ons pas : tous les pavés font devenus im- 
praticables,, les bourbiers font enfoncés, 
ks hauts éc bas » plus haut & bas, qu ils 
n'étoiem, enfiu^ voyant que nous ne voyions 
plus rien , & qu'il £aliQit tater le chemin , 
BOUS envoyons; demander du ^coufs à Pi^ 
lois y il vient avec une douzaine de gars; les 
uns nous tenoienc, les autres nous éclai- 
roient avec plusieurs bouchons de paille , & 
tous parloienc £ extrêmement Breton , que 
BOUS pâmions de tkc. Enfin , avec cette il* 
liimination , nous arrivâmes ici , nos che-« 
vaux rebutés , nos gens tout trempés , mon 
<arroâe rompu, 6c nous aflex fatigués : nous 
Qiangeames peu, nous avons beaucoup 
dormi ; & ce matin nous nous fommes trou- 
vés aux Rockets , mais encore tout gauches 
& mal rangés. Pavois envoyé im laquais ; 
afin de ne pas retrouver ma. poufliere depuis 
quatre ans , nous fbmmes scsl moins propre^ 
ment. Nous avoas. été cégalés de bien des 

rsdeVitié, des RécoUets , Mademoifelle 
Pleflis e& larmes de fa pauvre mères 6c 
je n'ai fenti de joie , que lorfquc tout s'ea 
eft allé à ûx heiures ^ & que je fuis demeu- 
rée un peu de temps dans ce bois avec mon 
ami Pilois. Cdk une très-belle chofe que 
ces allées. Il y en a plus de dix que vous ne 
connoiilez point. Ne craignez pas <\uc '^t 
m'cxpa/c au fcrciny je ùds trop com\Àéii , 
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vous en feriez fâchée. Vous me dites tétt-^ 
jours que vous vous portez bien , Montgo- 
kerc le dit auffi $ cependant je trouve que 
la penfëe de vous plonger deux fois le jour 
dans Teau du Rhône , ne peut venir que 
d'une perfonnebien échauffée $ je vous con* 
feille y au moins , ma chère enfant , de con*» 
fulter un auteur fore grave , pour établir 
lopinion probable que le bain foit bon à la 
poitrine. Je fus témoin du mal vifîble que 
vous firent les demi-bains > c*étoit pourtant 
deravisdeFagon.Vousavczcubcfoind'avoir 
de la force pour foutenir l'excès de monde 
que vous avez eu : vingt perfonnes d'extraor- 
dinaires à table , font mal à Timagination.' 
Voilà ce que Corbinelli appelloit des train» 
qui arrivoient $ il fe trouvoit preffé dans la 
galerie, de ne faluoit, ni ne connoifToir 
perfonne : en vérité , Votre hôtellerie efk 
toute des plus fréquentées ; c'efl- un beau 
débris que celui qui fe fait dans ces oc^ 
cafions. Vouf fouvient-il , ma fille , quand 
nous avions ici tous ces Fo ... & que nous* 
attendions avec tant d'imparience Theureux 
& précieux moment de leur départ ? quel 
adieu gai nous Icurfaifions intérieurement ; 
quelle crainte qu'ils ne cédafleat aux fauf* 
fcs prières que nous leur faifions de dc^ 
meurer; quelle douceur & quelle joie, 
quand nous en étions délivrés ; & comme 
nous trouvions qu'une mauvaife compa- 
^njc étoit bien meilleure qu'unt boams ^c^ui 



de Madame de Sévigné. îj 
TdUs îaiflc affligée , quand dk part 5 au lie» 
que l'autre vous rafraîchir le fang; & vous 
t2àt refpirer d*aife : vous avez fenti ce déii>- 
cieux ecac. Je vous gronderois de m'avoir 
écrit une fi grande lettre de votre écriture , 
fans que j'ai compris quç cela vous étoic 
encore moins mauvais que defoutenirk 
converfation. Celle de M. de Louvois aveb 
M. de Vardes a fait du bcuit^ on me Ik 
^ande de Paris , & qu'il quitta les Çrign^ 
& les Montanegre pour cet exilé. On croît 
qu'il y a quelqu'Ambaflade en campagne ^ 
dont /es enfans £bnt fort eifirayés par l^ 
crainte de la dépenfe» ^e vois pourtant que 
M. de Grignan a été fort hien traité de de 
Miniftre^ ce voyage ne pouvoit pas s'ivi^* 
ter : il a encore pl^s coûté à Montaner 
ffre (i). Je trouve bien honnête & bien nji- 
ble de ne point avoir paru fâché de fon dmé 
perdu : je ne fais comment on peut donnée 
de ces fbnes de mortifications à des gens 
qui jettent de l'argent . & qui fe meucnt çii 
pièces pour vous rairç honneur* 

Madame de Coulanges me maodç que 
Aladame de Maintenon a perdu une cannie 
contre M. le Dauphin, c'eft Madame de 
Coulanges qui l'a fait faire : la pt)mmé cft 
une grenade d'or & de rubis 5 la côu;x>nne 
s'ouvre 5 on voit le portrait de Madame la 

(i) Monfiçur de Montaoegrc commaxiâLOVC. éa 
languedoc^ comme Monfieut de Ou^ti^cEi «n^ 



toute faite pour cette Priiti 
f ontanges eft toujours afl 
jdit qu'on £e»di?rertitibrts| 
Les Comédies de GacneâlU 
da Cour* Jjc jnande à jnonl 
^rand plaifn: 4'etce obligé! 
:avoir un Maitrc-, une pla| 
iiance ; ime pour moi^ £ f^ 
jj'aurois ton aimé ce pays^îi 
toit que par ne poinc^enavc 
:étois éloignée^ '<piejoocte e^ 
•étoit un chagrin , & (|bc je 
-enmédirty'caaasu Montagi» 
(c ; qife j*admirois qu'il aima 
Toi^ aprè&<iinée, comme |e ùi\ 
moifelledu Pleilis 6c Madem< 
aftaie , xju'au flûlieu de tout 
ixan & de ixm.Ceque |e dis 
belle, vraiment je le dis pour -v 
:pm qûefi M. degqjpMJppJm 



- dé Madame Jt Sévîgné. 75 
|»ti^>m 3c ^es cxîls (i). Trouvcz-votis que 
taa fortfwie ak été fortlieupciife $ je ne laillc 
pâsif^n être cofcitente'; & fi f ai-écs mèmet» 
de munnurc , -ce n'eft point pai: rapport à 
moi. Vottsme peigne* fort agréablement U 
ton4iiit€ des regards tic Madaitie D**; 
c eft «ne -économie «envers fes aman!? , qwî 
feroît <iigne d'^Aïmidc; Vous '^hnis xkkrtieîs 
bien -^ue M. RottSlé ^'3)* ne retotitnferoît 
pas, j'en fuis fâchée, & le ferois e nco re 
plus , fi je ne croyois vos féjours de Provence 
fiais. Aiâfi voté iàiffel& peu é^^lÈsàtts avec 
luij s*il y avoir quelque chofe à démêler 
^^ i'^^oijbiéei, M* leCoadjutetar voiÀ en 
{tndreit bon 'é«^^«e^Ji X'^Cdâct de M, ^ 
Giigâaa.- '• "^ - J- ^ / ■ ' ' 

jbitfianchc ^ Juin» ! 

Cette bôtellflié&eftlHeft *ffir«ite <fc Ift 
vâtœ^ ibus fvéïeite ^cc£re , je n'ai véi 
i^ire inesiMis. J^in ^st^te^éunion du F&i>f 
tugal^ -qpii.ifn'si fortv^^ii.^en'<iiç>«*cncorfc 
cboi/Ldtkâuce. li'^ieut^eocitinâcfSetneDt^ 

pas^ tant je ftiis ct^Mit^.'Lé'nôm ^fbk 
geoîscsi >k'efi: dlAkofii^ufg. f eptis piai& 
^riécxi£eridkalanâftt<4) ; comme tin itoMi 

(i) Madame de Se vigne entend parler, faifs 

dMi€« , de l^xH lie M. de BuÏÏi , chef de ^a 

Matron»^^^ de la f dl^n de M. PâUi^uet^ <4tek 

^cipe ^î. ,. _: - 

' h) iménJattt de Provence». .\ , 

, (V; /Ko^«/aLcarc-dti3Maî;'ToWl^% ;" ^^ 



i^ ' Semdld^s ttttfes . 
Allemand^ en yous.difant que vous ne Con«" 
noifllcz autre chofe, c'elt une mauyai& 
plaifj^terie. li y auroit à parler un an fur 
I ccat inconcevable & furprcnant des cœurs 
de M. de la Trpuife & de Madame de Cou.» 
langes : j'efpere que nous traiterons quel- 

Îue jpur ce chapitre^ & plufieurs autjres* 
vous voulez. Adieu, ma très-belle, |c 
.vous émbralTe dç.tpute la tçndrefTe de ^loa 
JCÇÇUI"^^ . :• 

^ Monjîeur »E Grigman* 

Comment n*c tes-vpus pa$ pjcrçé à jour i 
^ou çonfumé , mon cher Cçwej, d*avoi|: 
%té expofé tout rhiver à la pointe .ôq au fcji 
4e ces regards , . que votre çhere époufe me 
Tepréfente û plaifammeht ? Une perfonnc , 

Îui çltpccUp^ de cette conduite , peut^b- 
ftcr pax^tottt 5 votre Province même cft 
f lus f^opre à exercer ce beau talent , que 
nulle autre, il y a toujours des paflans ^ 
des étrangers 5, çn mqu^oit ibtt. bien dans 
ceUe-ci , fauto^ d'alimehs. Je riié réjouis de 
la, vifite ^que vous av^ît faite à M; de Lou- 
vois 5 il y a des çhofes que la dépenfe ne 
peut empêcher de faire. Montanegre aiété 
plus expofc que vous. Je vous conjure que 
ma fille ne réponde point à cette lettre » 
ç*eft un monf&e d'écriture : je n*ai rien à 
faire , je me porte bien , Ôf c*eft mon unr- 
ytfc/ZaiiZr de lui parlcc. 

• ^ "' VÈTTM 
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* ' ■ < I n n % 

LETTRE III. 

A LA MÊME. 
Aux Rochers y Mercredi ; Juin x6%o. 

EN F I N , j*ai le plaifir , dans notre ex- 
trême éloignement, de recevoir vos 
lettres le neuvième jour , en attendant d'au- 
tres confolations. J*admirc fouvent l'hon-r, 
né te té de ces Melïleurs , dont parlent il 
plaifamment les EJfais de Morale, & qui 
font fi bons & & obligeans : que ne (ont-ih 
point pour notre fervice ? à quels ufages ne 
fe rabaiffent-ils pas pour nous être utiles ?, 
Les uns courent deux cens lieues pour portci^ 
nos lettres 3 les autres grimpent iur les jcoits 
de nos maifons , pour empêcher que nous 
ne foyons incommodés de la pluie ; quel- 
ques-uns font bien pis. Enfin , c*eft un eiFct 
de la Providence 5 & la cupidité , qui eft ua 
mal , eft le fonds d*ou. elle tire tant de biens. 
J'ai apporté ici quantité de livres choifîs , 
je les ai rangés ce matin : on ne met pas la 
main fur un , tel qu'il foit , qu'on n'ait en- 
vie de le lire tout entier 3 toute mie tablettq 
de dévotion , & quelle dévotion ! bon Dieu , 
quel point de vue pour honorer notre Re- 
ligion ! l'autre eft toute d'Hiftoires admira- 
bles 'y l'autre de Morale ; l'autre de Poédc , 
& dcNouvciies, & dcMémows.l.^^'^^* 
Tûmc FI. ^ 
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ipans font mcprifés , & ont gagné les pctîtc% 
armoires. Quand j'entre dans ce cabinet , je 
ne comprends pas pourquoi j'en fors : il £e- 
roit digne de vous , ma fille 5 la promenade 
en feroit digne auffi , mais notre compagnie, 
en vérité , fort indigne. Mon pot eft étrange 
à écumer les Dimanches (i) : ce qu'il y a de 
bon, c'efl que chacun va fouper à fîx heu- 
res , & c'eft la belle heure de la promenade , 
oii je cours pourmeconfoler. Mademoifelle 
du Pleffis , en grand deuil , ne me quitte 
guères 5 je diroisi>ien volontiers de fa mère, 
comme de ce M. deBonneuil (1), elle alaifTé 
une pauvre fille bien ridicule; qIIç. eft imper- 
tinente auffi. Je fuis honteufe de l'amitié 
qu'elle a pour moi ; je dis quelquefois , y 
àuroic-il par hazard quelque fympathie en- 
tr'elle & moi ? elle parle toujours , & Dieu 
me fait la grâce d'être pour elle , Comme 
vous êtes pour beaucoup d'autres, je ne 
Pécoute point du tout. Elle eft aflez brouil- 
lée dans fa famille pour les partages , cela 
fait un nouvel ornement à fon cfprit : elle 
confondoit tantôt tous les mots 5 & en par- 
lant des mauvais traitemens, cWc difoit, 
ils m'ont traitée comme une barbarie ^ comme 
une cruauté. Vous voulez que je vous parle 

(i) A caufe de la compagnie qui grofl!î(Tbic ces 
}Durs-U , & â laQuelle Madame de Se vigne fe 
çroyoic obligée de taire les honneurs des Rocbeif» 
^lle appelloic cela écumer fon pot, 

(t) Voyez là Lctltc LXXXY. du Tom V. 
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ic mes miferes , eu voHà peut-être plus qu'il 
ne vous en f;aut. Toutes mes lettres font û 
grandes , q tue vous devriez , félon votre rc-, 

51e y m*en écrire de petites , .^ laifler Ipfoin. 
c tout à Montgobett : la uat^ eft toujours 
un folide & véritable bien 5 on en fait CC: 
<}aon veut. Madame deCoulanges me 
mande mille bagatelles, qu,e je vous enver-» 
rois , fi je nevoyois fort bien que c eft une 
folie. La faveur de/aa ^mU continue tou- 
jours : la Reine Taccufe de toute la répara- 
tion qui eft entr*elle & Madame la Dauphi* 
nç s V^ Roi ^^ confole de cette difgrace , 
elle va ciicz lui tous \t% jours , ^ les con- 
verfations font d'une longueur à faire rêver 
tout le monde. Je ne fais, ma très-chere, 
comment vous pourriez croire que votre 
préfence fût un obftacle à la fortune de vos 
fecres > vous n'êtes guères propre à porter 
guignon. Vous n'avez ppint aifez bonne 
opinion de vous \ & pour le coin de votre, 
feu , que vous dit^s qui empêchoit le Che- 
valier de fairç fa cofu; ^ parce que cela le 
rendoit pareifeux ; je vous alTure qu'il n'a 
fait<jue changer de cheminée, &que la 
fortune l'eft venu chercher dans fa cham- 
bre , aâez incommodé des chicanes de fbn 
rfaumatifmc. L'Abbé de Grignan étoit dé^ 
(o\iy '\\ eut jette fa part aux chiens; & 
tout d'un coup, par une fuited'artangemens» 
trop long^ à vous dire , on le nomme , on. le 
choifit, & le voilà dans le çVvis a^ttiioV^ 
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Evêché qu on puiffe fouhairer. Portez-vou$ 
toujours bien , cette provifion eft bonne , 
que favons-nous ? Je regarde ravenir comr^ 
itie une obfcuriçé, dont il peut .arriver des^ 
biens & des clartés» à quoi ïoa ne $*attehd 
pas. 

M. de Lavàrdin (e marie (3) , c'eft tour 
de bon 5 & on dit que c'çft Madame de 
Mouci (4) qui infpire à Madame de Lavar* 
din tout ce qu'il y a de plus avantageux 
pour fon fils : c eft une ame toute extraordi- 
naire que cette Mouci. Ce petit Molac 
cpoufe la fœur de la Duchefte de Fontan- 
ges , le Roi lui donne là valeur de plus êxr 
quatre cens nïiHe francs. Mon Dieu i que 
vous dites bien fur la mort de M. de la Ro- 
chefoucauld , & de tous les autres ! on fer^ 
re lesfiUsy il n y paraît plus. Il eft pour- 
tant vrai que Madame de la Fayette eft 
accablée de trifteffc , & n a point fenti , • 
comme elle auroit fait, ce qui eft arrivé 
à fon fils (y); Madame laDaupliine n'a- 
voir garde de ne la pas bien traiter 5 Ma- 
dame de Savoie lui en avoit écrit comme' 
de fa meilleure amie. Je fuis fort aife que 
Monfîeur de Grignan fbit content de ma 

(j) Avec Loiiifc • Anne de Noailles , fœur 
d'Anne - Jules , Duc de Noailles, Maréchal de 
France. 

(4) Marie de liarlai , fœur d'AchiUîs de Harlal y » 
alors Procureur-Général, & depuis Premier Ptéfi-.-- 
deni du Pailemcnc de Paris. 
' lî) Voyez ïdL lettre du 6 Mai ^ Tow< V^ 
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lettre , j'ai dit mon fentiment avec aflez de 
£ncérité 5 il dcvroit bien renvoyer toutes ^ 
les fantaifîes ruineufes c^ui fervent chez lui 
par quanier^ il ne faudroit pas qu'elles 
dormilTcnt, comme cette Noblefle de Baf-- 
fc-Bretagne; il feroit à fouhaiter qu'elles 
fîiâenc entièrement fupprimées. Adieu ^ ms 
trcs-aimable , j'admire & j'aime vos let- 
tres 5 cependant je n'en veux point, cela- 
paroît un peu extraordinaire , mais cela eft 
9inû : coupez court , faites difcourir Mont* 
gobert ; je m'engage à vous ôter le deffeia 
de m écrire beaucoup , par la longueur donc, 
je fais mes lettres , vous ks trouverez au- 
dcffus de vos forces , ceft ce que je veux ; 
ainfi ma poitrine fauvera la vôtre. Il me 
femble que vous avez bien des commerces , 
quoi que vous diiîez ', pour moi , je ne fais; 
^e répondre , je a attaque point : mais ; 
ila fait quelquefois tant de lettres , que 
[jours de Courier, quand je retrouve le 
mon écritoire , j'ai envie de me cacher 
i le lit, conmie cette chienne de feu^ 
PAME , quand elle voyoit des livres^ 



^ 
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L E T T R E I V. 

A L A M£M £. 
Aux Rochers, 9 Juin, jour de la Pentecôte^ 

V 1680. 

VO u s êtes donc pour Tattcntion aux 
hiftoircs , comme je fuis pour le cha- 
pelet (i); vous ne favez <îc quoi traite 
Juftin. La petite de Biais difbitquelleavoit 
vu quelque chofe de la corivernon de fàint 
Auguftin dans la fin. de Quint-Curce : vous 
pourriez fort bien en dire autant , & vous ne' 
voulez pas que je dife , ma fille a trop d'^ef" 
prit; puifquc vous n*en êtes pas olus graflc 
pour être ignorante , je vous confcillc de ré- 
péter les vieilles leçons de votre perc Dcf- 
cartes. Je voudroi^ que vous pumez avoir 
CorbioclK ; il me fcmblc que pféfentement 
il vous divertiroit. Pour moi , je trouve les 
jours d*une longueur exccffire , je ne m*ap- 
perçois point qu'ils finiffent ; icpt , huit ^ 
neuf heures du foir, n'y font rien. Quand 
il me vient des Madames , je prends vire- 
ment mon ouvrage , je ne les trouve pas 
dignes de mes bois , je les reconduis ; la 
Dame en croupe & le* galant en felle s*en 
▼ont fouper ; & moi , je vais me promenée. 
Je veux penfer à Dieu , je penfc a vous j je 
veux dire mon chapelet , je rêve 5 je trouve 

(1) Voyez U Lecctedu ix Mai, Tmt r% 
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Pilois , je parle de trois , ou quatre allées 
nouvelles, que je vais faire j & puis je 
reviens quand il fait du ferein , de peur de 
vous déplaire. Je lis des livres de dévotion , 
parce que je voulois me préparer à recevoir 
le Saint-Efprit 5 ah I que c'eût été un vrai 
lieu pour l'attendre que cette folitude ! mais 
il foufHe od il lui plaît , & c'eft lui-même 
qui prépare les coeurs od il veut habiter ', 
eeft lui qui prie en nous par des gémiffèmens 
inejfables. C'cft faint Auguftin qui m'a dit 
tout cela. Je le trouve bien Janfénifte , & 
Ëûnt Paul au/n y hs léCuitzs ont un phan- 
tome qu'ils appellent Janfénius , auquel ils 
difem mille injures > & ne font pas £bmblant 
de voir ou cela remonte 5 efl-ce que je parle 
à toi (1) /* & là-deifiis ils font un bruit étran- 
ge, & réveillent les Difciples cachés de ces 
deux erands Saints. Plm à Dieu que j^'cuâc 
à Vitre mes pauvres filles de Sainte-Marie 
{de Nantes y \ je n'aime point vos barra- 
gouines d'Aix ; pocur moi , je mectrois la 
petite avec fa tantes clic Icroit AbbcfTc 
quelque jour 5 cette place eft toute propre 

(t) M. de Soyecourt étant couché dans la même 
chambre avec crois de Tes amts , la fantaiiie lui 
prit de parler fort haut, pendant la nuit, â l'un 
d'eotr'eux : un autre impatience s'écrie , eh ! mor^ 
Heu , tais-toi , tu m'empêches de dtrmir : M. de Sojre- 
court Idi die ; efl-ce tjue je tarie ^ toi f Ce conte parut 
fi plaifant à Madame de èévigné , qu'etle en nt de- 
puis de fréquentes applications dans fes leutes. To^r^ 
Ulif^idtn^Kviemifrei^y^^ r^meK. (aj^c V7\« 
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aux vocations an peu «équivoques ; on i 
corde la gloire & les plaifîrs. Vous êtes p! 
à portée de juger fur cela queperfonne 
monde. L* Abbaye pourroit être G. petit 
le pays fi déteftable , que vous feriez n 
de l'y mettre ; mais fî cela n'eft pas , il i 
femble en gros qu'elle feroit mille fi 
mieiix là qu à Aix , où vous n'irez plus ( 
C'eft une enfant entièrement perdue , & q 
vous ne verrez plus , puifque M. de Vend 
me fera Gouverneur 5 elle fe déCtCpéic. 
On a mille confolations dans une Abba' 
©n peut aller avec fa tante voir quelque] 
la maifon paternelle , on va aux eaux , 
cft la nièce de Madame; enfin , il me fei 
ble que cela vaut mieux. Mais qu'en < 
M. l'Archevêque ? fon avis doit vous dé< 
der. Le vôtre me paroît bien mauvais { 
tout ce que \c^s dites de vous ; à qui 
avez-vous de parler fi mal de votre cfpri 
qui eft a beau & û bon ? y en a-t-il qu( 
qu'un au monde qui foit plus éclairé & pi 
pénétré de la rauon & de fes devoirs ? 
vous vous moquez de moi , vous favcz bi 
ce que vous êtes , au-de/fus des autre 
vous avez de la tête , du jugement , du di 
ccrnement , de l'incertitude a force de lum 

'' (0 Madame de Sévigné fe flattoit que M. 
Duc de Vendôme , qui étoit Gouverneur de Pi 
vence , y commanderoit à Tavcnir , & que Mon(i( 
& Madame de Grigoan yieadcoieac s'ciablii à Pa 
te à la Cour. 

rc 
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tes , de rhabilcté , de rinfinuation , du dcC- 
Ccin quand vous voulez , de la prudence , 
de la conduite , de la fermeté , de la préfencc ' 
d*efprit , de Téloquence , & le don de vous 
faire aimer quatid il vous plaît , & quelque- 
fois plus y beaucoup plus que vous ne vou- 
driez : le papier ne manque pas non plus 
que la matière 5 mais , pour tout dirç en un 
mot, vous avez du fonds pour être tout ce 
que vous voudrez. Il y a bien des gens à 
qui rétoffe manque , qui voient à tout mo- 
ment le bout de leur cipriti ma cherç en- 
fant , ne vous plaignez pas. 

Je reçois une lettre de Madanje de Vins ; 
elle me dit de vos nouvelles , vous çtes 
notre lien 5 elle eft abvmce dans Tes procès , 
& ne regrette cette fujétion que parce que 
cela Tempêche d*être à Pomponne, Elle cft 
d'une fagcfle qui me touche & que j'admi- 
re > elle me p-aroît trifte , & aufïi éloignée 
de défirçr les plaifirs qui ne lui cpnviçmiçnt 
plus , que perfuadée de la Providence , qui 
Fa mife en cet état ; clje ne cherche plus de 
douceur que dans fa famille. Je vous envoie 
on morceau d'une lettre de votre frère j vous 
y verrez en quatre mots l'état de fon ame 5 
il cftàîontainebleau. On me mande qu'on 
y cft au milieu des plaifîrs fans avoir un 
ropment de joie. La faveur de Madame de 
Maintenon croît toujours $ celle de Q^^tf/i- 
tova diminue à vue d'oeil. Cette Fontanges 
cft au plus haut degré. 

Tome ri. C 



itf Recueil des Lettres 

Madame de la Fayette me mande qu'elle, 
eft plus touchée qu'elle-même ne le croyoit ^ 
étant occiu>ée de fa fanté & de fes enrans : 
mais ccs-^oins ont fait place à la véritable 
trifteife de fon cœur 5 elle eft feule dans le 
CK>hde i elle me regrette fort , à ce qu'elle 
dit : j'aurois fait mon devoir aifurément dans 
cette occafion unique dans la vie. Cette 
pauvre femme ne peut ferrer la file d*unc 
manière à remplir cette place. 

Rien ae peut réparer les biens que )*ai perdus. 

Elle me dit ce vers , que j'ai penfé mille 
fois pour elle. Sa fanté eft toujours trcS'» 
mauvaife , cela contribue à la trifteffe. Ses 
deux enfans font hors de Paris , Langladc, 
moi 5 tous fes autres amis à Fontainebleau s 
Madame de Coulanges s'en va. Madame 
de Lavardin eft dans la noce (4) parde/Tus 
les yeux 5 je lui ferai vos complimens 5 elle 
m'écrit qu'elle eft contente*, & je vois que 
non : une belle-fille la dérange > je ne crois 
pas même qu'elles logent enlemble. Je fuis 
affurée que (on cœur eft brifé du perfbn* 
nage héroïque de Madame de Mouci 5 ç\i^ 
ne fe plaindra point , mais elle pourra bien 
étoufïer , je vois leurs cœurs. Madame de 
Lavardin me parle de Malicome , ou elle 
veut venir achever doucement fa carrière. 
Je vois un de/Tous de cartes funefte, jevois 
encore l'embarras du fils déchiré d'amitié ^ 

UJ Voyez ia Lettre du % lMxx^\0f^%^* 
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it reconnoîfTance pour fa mère » chagrin de 
rincompatibilité de Ton humeur , empêtré 
d'une jeune femme » facriEé fortement a fou 
nom & à fa maifon : quand je ferois à cette 
noce , je n y verrois pas plus clair. En véri- 
té , je prends intérêt à tous ces divers per- 
fohnages, je fais des réflexions fur toutes 
ces chofes dans mes bois. Je vois avec quel- 
que foné de confolation que perfonne n'efl: 
content dans ce monde : ce que tu vois de 
l'homme, n'eft pas V homme. Si i'avois quel- 
qu'un pour m*aider à phiiofopher , je penfe 
que je deviendrois une de vos écolieres. Je 
m'en vais prendre quelque livre pour effaycr 
de faire ulage de maraifon : je ne prendrai 
pas votre Père Senault > od allez-vous cher* 
cher cet obfcur galimatias ? Que ne de<* 
meurez-vous dans les droites {implicites , 
de votre père ( Defcartes ) ? Il me faudra 
toujours quelque petite hiftoire > car je fuis 
grofCere , comme votre frerc : les chofes 
abftraites vous font naturelles , comme el- 
les nous font étrangères. Ma fille , pour être 
fi oppofées dans nos leâures , nous n*ea 
fbmmes pas moins bien enfemble > au con- 
traire y nous fommes une nouveauté l'une à 
fautre. Je m'en vais prier Dieu qu'il me 
donne fon Saint-Efprit , car je ne me charge 
guères de demander en détail : fiatvoiuntas 
tuaficut in cœlo & in terra; devroit-on dire 
autre chofe ? Quand Je fais des tt]^tocVitik 
^ujfccic Marquis, c'en goût avoit k çVa^ 
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, de fongcr que je le fais répondre brufquc* 

ment 5 je n ai point l'idée que rien le tou- 
■ elle plus joliment que cet endroit j il n'cft* 

que trop lage & trop p<5fé , il faut le fccoucr 

par des plaintes in^uftes. 



L E T T R E V. 

A L A M E M Er 

^j4ux Rochers, Mercredi 11 Juin 16S0» 

Comment! j'ai donc fait un Sermon' 
fans y penfer 1 J'en fuis auflî étonnée 
que M. le Comte de Soiflbns, quand on 
lui découvrit qu'il faifoit de la profc. Il eft 
vrai que je me fens afTez portée a faire hon« 
neur à la Grâce de J. C, Je ne dis point , 
comme la Reine mère dans l'excès de font 
ïele contre ces miférables Janféniftes : ah ! 
fiyfide la Grâce, Je dis tout le contraire , & 
je trouve que j'ai de bons garants. Puifquc 
vous m'avez dit vos vifions furie fujet de la 
fortune de vos beaux-freres , je vous dirai 
iîncérement que j'avois peur que l'air d'une 
maifon où Ton parle quelquefois de cette 
divine Grâce , ne fît tort a l'Abbé de Gri- 
gnan j Dieu merci , je n'ai point faif de mal; 
non plus que vous ; & fî je me tais mainte- 
nant , comme je le dois & le veux faire , ce 
/ic/irapluspar la crainte de nuire à pcrfon- 
ne. Vosjcimcs Prélats ne ( ^ t ^ oua dxx v>xlx 
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ibupçonnés de cette héréfie» Je viens d'écri- 
re au Chevalier, il m*a parfaitement ou- 
bliée : comme il n çft point Grignan fur la 
parefTc , fon oubli tire a conféquence. Ceft 
aujourd'hui , ma fille , que l'on commence 
.votre grand bâtiment 5 du Bue fera des mer- 
veilles pour preffer les Ouvriers 5 il n'a pas 
été polïîble de commencer plutôt , il y au- 
ra aâez de temps. Je vous envoie un billet 
de Madame de Lavardin, ou vous verrez 
ce qu elle penfe. Je fcrois tentée de vous en- 
voyer une grande lettre de Madame de 
Mouci ^ oii elle prend plai/îr de me conter 
tout ce qu elle fait pour cette noce 5 qWq 
jne choifît plutôt qu une autre , pour me fai- 
re part de fa conduite : elle a raifon y ce fé- 
cond tome eft digne d'admiration pour ceux 
;^ui ont lu le premier. Elle prend plaifîr à 
combler M. de Lavardin de fes générofités , 
par Tufage qu elle fait du fouverain pou- 
voir qu'elle a fur fa mère. Elle a fait dpn- 
11er mille louis pour des perles; elle a fait 
donner tous les chenets , les plaques , chan- 
deliers , tables & guéridons d'argent qu'oi; 
peut fôuhaiter ; les belles rapiflerics , k$ 
beaux vieux meubles , tout le beau linee Se 
robes de chambre du marié , qu'elle a cnoi^ 
£s. Son cœur fc venge par les bienfaits j 
fans eue , c étoit une nocç de village 5 elle 
a fait donner des terres confidérables > & 
pour comble de biens , elle fera c^u'ils tve.U> 
gcront point avec Madame àe L^NO^xàûSk^ 



^fH^qu'ellc fervc au bonheur i 
▼ardin. L'envie d'être fingulier| 
ner par des procédés non comnl 
me Icmble , la fource de bien di 
le me mande que G. j'étois à Pa| 
roit contente , parce que je l'enta 
pcrTonne ne comprend ce qu'elle 
refle, je pâmerois de rire , de vo 
vulfîons de Madame de Lavardi 
par la puiâance de rezorcifme 
fortir de chez elle le démoii de 
Madame de Lavardin en demc 
«battue , comme ces filles de Z. 
comprends que c'eft une aiTez pla 
ne. La Marquife d'Huzelles m' 
fort agréablement. Ces veuves 
merveilles. Madame de Coulang( 
qu'elle part le io-jSMietW**'^^ 
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niioit , je me fcntis extrcmcmcût tentée de 
lui jcttcr un livre à la tête. Je crois que c'eft 
ainu que Madame de Cou langes répondra 
aux Dames de Lyon. Vous aurez le petit 
Coulanges 5 il a renoncé à M. de Chanlncs 
8c à la Bretagne pour Lyon & pour Gri- 
gnan» Je ferois bien de cet avis , ma très- 
chère 5 im de mes grands défirs feroit de 
m*y trouver avec vous tous : ah ! que j'aime- 
rois à fouper à Rochecourbiere , & que 
la Mufîque de M. de Grignan , & ces beaux 
endroits de l'Opéra, qui me font toujours 
rougir les yeux , & cent fois répétés par vos 
échos , me fcroient un véritable plai/ir I 
C'eft , en vérité , une fort jolie partie. Vous 
êtes une très-bonne & grande compagnie ; 
. c*eft une ville que le Château de Grignan. 
Il eft vrai qu'à voir nos établi/Tcmens & 
nos humeurs , il femble que l'on ait fait un 
quiproquo. Cependant, a notre honneur j 
vous vous accommodez de votre place fou- 
veraine, expofée , brillante , la pauvre fem- 
melfkmoiyàz ma médiocre fortune, de 
mon obfcurité & de mes bois. C'eft qu'en 
vérité , je fais bien d'où tout cela vient ; il 
faut lever les yeux , après les avoir tenus 
long-temps à terre. 

L'autre jour on vint me dire ; m Madame , 
M il Élit chaud dans le mail , il n'y à pas ^ 
9» tm brin de vent ; la Lune y fait des effets 
30 les plus plaifans du monde ce. Je va ^us 
réMer à U tentation 5 je mets mov\\xii^Sir 
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tcric fur pied j je mets tous les bonnets l 
coëfFcs & cafaqucs qui n ctoient point né- 
cefTaires , je vais dans ce mail , dont Tair 
eft comme celui de ma chambres je trouve 
mille coquefîgrues , des Moines blancs & 
noirs , plufîeurs Religieufcs grifes & blan-^ 
ches , du linge jette par-ci par-là , des 
hommes noirs , d'autre enfcvelis tout 
droits contre des arbres , de petits hommes 
cachés , qui ne montroient que la tête y des 
Prêtres qui nofoicnt approcher. Après avoir 
ri de toutes ces figures , & nous être per- 
fuadés que voilà ce qui s'appelle des eiprits » 
& que notre imagination en td le théâtre , 
nous nous en revinmes fans nous arrêter » 
& fans avoir fenti la moindre humidité. 
Ma chère enfant , je vous demande par* 
idon , je me crus obligée , à l'exemple des 
anciens, comme difoit ce fou que nous 
trouvâmes dans le jardin de Livri, de don- 
ner cette marque de refpeft à la Lune : je 
vous aflure que je m'en porte fort bien. 
^ Il m'eft tombé des nues le plus beau cha- 
pelet du monde 5 c'efl affurément parce que 
je le dis H bien ; la balle au bon joueur. Ce 
Chapelet de Calambour efl accompagné 
d'une croix de diamans fort jolie, & d'une 
tête de mort de corail : il me femble que 
j*ai vu ce chien devifage-là quelque part» 
Expliquez-pioi par quelle raifbn il efl Coni 
d*où il étoit , & comment il a pafTé tant de 
pzyspovix venir jufqu à moi i en attendant^ 
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)e ne le dirai pas fans beaucoup rérer ; û, 

attirera encore plus de difbraâions que les 

aotres 5 j'attends votre réponfe là-dcfTus* 

Savez-vous l'hiftoire de Madame de Saint- 

Pouanges ? on me l'a long- temps cacbée » 

(k peur que je ne voulufle pas revenir *à 

Paris en carroiTe. Cette petite femme s'en 

va à Fontainebleau 5 car il faut profiter de 

lout 5 elle prétend s'y bien divenir , ^t y 

a une jolie place 5 elle eft jeune , les plai* 

£rs lui conviennent s elle a même la joie de 

partir à fiz heures du foir avec bien des re<« 

lais pour arriver à minuit 5 c'cft le bel air. 

Voici ce qui l'attend > ^\ç, verfe en chemin , 

nne glace lui coupe Ton corps de jupe , £c 

entre dans Ton corps fi avant, qu'elle s'ea 

meurt. On me mandoit de Paris qu'elle 

étoit défefpérée , & des Chirurgiens , & de 

mourir fi jeune. Voilà une belle aventure 5 

fi vous la favez, c'eft une folie de vous 

ravoir mandée j mais c'eft qu'elle me fait 

une grande trace dans le cerveau. On difoic 

que Madame de Nevers en faifoit une dans 

la première tcte du monde , & au une autre 

tétc plus petite en étoit renverlée j mais je 

ne trouve point que cela ait eu de fuite. Le 

Roi a communié à la Pentecôte. Le crédit 

de Madame de Fontanges eft brillant & 

Iblide > mais que pourroit-on penfer fut 

cette bonne amitié ? J'ai reçu une lettre de 

M. de Pomponne du milieu de fon oiC\Nt- 

tè, dont je me troavc plus houoièt cjxc 
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Suand il écoit à Saint-Germain s c*eft là oâ 
cft redevenu parfait , comme k Frêne : 
ah 1 qu*il fait un bon ufage de fa difgrace , 
& qu'il eft en bonne compagnie ! Il eft vrai 
que je me ferois affez bien accommodée de 
mon Aenès (i) ; je lui aurois , du moins ; 
décrié ion Confeffeur 5 il eft pourtant moins 
dangereux que celui de Madame de Tal« 
lard. Je n'aurois pas eu plus de peine à ex- 
pliquer à cette Belle le portrait que vous 
xn*avez fait de vous , que j'en ai eu à y ré- 
pondre. Ma chère enfant, vous avez dtt 
mérite , & de l'efprit , & de la raifbn pour en 
faire cinq ou (ix perfonnes s c'cft a vous 
d'employer cette étoffe, il eft toujours beau 
de l'avoir. Je fuis trop heureufe que vous 
foyez convaincue de mon amitié parfaite 5 
vous faites bien de l'honneur à mon cœur 
d'obfcrver , comme vous faites , fes allures 
jiaturelles j jcvoudrois auflîque vous m^en- 
tendiffiez parler du vôtre , & que vous fuf- 
fiez de quelle manière je compte fur le fohd 
& la fblidité de votre tendrefle. Vos lettres 
font lues & relues avec des (cntimcns di- 
gnes de la mienne. Vous m'occupez toute 
la femaine ; le Lundi au marin je les reçois , 
je les lis 5 j'y fais réponfe jufqu'au Mercre- 
di 5 le Jeudi j'attends le Vendredi matin , 
en voilà encore , cela me nourrit de la mê- 
me forte jufqu'au Dimanche 5 8c ainfi les 

(t) Voyçz les Lettre^ du 10 & du 2 f Mai , Tomt 



^. 
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jours vont , en attendant tout ce que ma 
tcndrcflc me fait efpérer , fans favoir prc- 
cifémcnt comme tout fe démêlera. 

Mademoifelle du Ple/Iis eft dans Cou 
Couvent ; )*aime mieux mes figures noAur- 
ncs qu'elle. J'embralfe mon petit Marquis ; 
vous lui faites plus de bien que dix Precep^ 
teurs. 



L ETTR E VI. 

A L A M â M E. 
Aux Rockers, Samedi 15 Juin 16Î0. 

JE ne réponds point à ce que vous me 
dites de mes lettres , je fuis ravie qu'el- 
les vous plaifent > mais fi vous ne me le di- 
fiez , je ne les croirois pas fupportables. Je 
n'ai jamais le courage de les lire tout entiè- 
res , & je dis quelquefois s mon Dieu , que 
je plains ma nlle de lire tout ce fatras de 
bagatelles ! Quelquefois même je me re- 
pensde tant écrire , je crois que cela vous 
jette trop de penfées , & vous fait peut-être 
une forte d'obligation de me faire répbnfè : 
ah i iai/Ièz-moi caufer avec vous , cela me 
divertit 5 mais ne me répondez point , il 
vous en coûte trop cher : votre dernière 
lettre paffe les bornes du régime 8c à\i Covti 
^ue vous devez 2Yoii de vous. \o\x^ fexc^ 
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trop bonne cie me fouhaiter du monde , 3 
ne m*en faut point , me voilà accoutumée 
à la Tolitudc : j'ai des Ouvriers qui m*amur 
fent 5 le bon Abbé a les fîens tout féparés. 
Le goût quil a pour bâtir & pour ajufter^ 
va au-delà de fa prudence : il eft vrai qu'il 
en coure peu ; mais ce feroit encore moins ^ 
fi Ton fe tenoit en repos. Ceft ce bois qui 
fait mes délices , il eft d'une beauté furpre- 
nante > j'y fuis fouvent feule avec ma cai^* 
ne & avec Louifon , il ne m'en faut pas da* 
vantage. Quand je fuis dans mon cabinet, 
c'efl en fi bonne compagnie , que je dis en 
moi-même ; ce petit endroit feroit digne de 
nia fille 5 elle ne mettroit pas la main fur 
un livre qu'elle n'en fût contente 5 on ne 
fait auquel entendre. J'ai pris Us Conver" 
fations chrét'unnes; dits font d'un bon Car- 
téfîen qui fait par cœur votre Recherche de 
la vérité , qui parle de cette philofophie & 
" du fouvcrain pouvoir que Dieu a fur nous, 
de forte que nous vivons , nous nous mou- 
vons, & nous refpirons en lui, comme 
dit faint Paul , & que c'efl par lui que nous 
connoiffons tout. Je vous manderai fî ce li- 
vre efl à la portée de mon intcUigeiice s s'il 
n'y eft pas, je le quitterai humblement re- 
nonçant à la fbtte vanité de contrefaire l'é- 
clairée , quand je ne le fuis pas. * Je vous 
affure que je pcnfe comme no j frères ,• & fî 

^^ ^/^^mprimois , je dirois ije penfe comme eux. 
^$\ûi5iiidiâ^érenceda langage politique à 

'5/7T o\ 



de Madame de Sévigné. 57 
li des chambres. Enfin , Dieu eft tout- 
ffant , & fait tout ce qu'il veut , j 'en- 
ds cela 5 il veut notre cœur , nous ne 
lions pas le lui donner , voilà tout le 
ftcre. N'allez pas révéler celui de nos 
:s de Nantes , elles me mandent qu el- 
font charmées de ce livre (i) que je leur 
fait prêter. Vous me faites fouvenir de 
te fottife que je répondis pour ne pas al- 
çhez Madame de Bret. . . . que je n*a» 
s qu'un fils : cela fit trembler vos Pré- 
s. Je penfois qu'il n'y eut en gros que Ic 
uvais air de mon kéréfie , je vous çn par- 
s fautre jour 3 mais je comprends que 
te parole fut étrange. Dieu merci , ma 
:re ComtefTe , nous n'avons rien gâté ; 
5 deux frères ne feroient pas mieux juf- 
'à préfent , quand nous aurions été Mo* 
iftes. Les opinions probables, ni la direc-» 
n d'intention , dans l'Hôtel de Carnava- 
, ne leur auroient pas été plus avanta- 
ufcs , que toijt le libertinage de nos con- 
rfations. J'en fuis ravie , & j'ai fouvent 
nfé à toute finjuftice qu'on pourroit 
ms faire là-deflus. Je ne comprends rien 
L tout à M. de la TroulTe , ni à Madame 
Epinoi, Qi à cç laquais qui a volé Hc me 
rai inftruire , & vous enverrai la lettre. 
MIS verrez que cette bonne Lavardin cft 
utç défolée 5 qui oourroit s'imaginct 
l'eile ne fut pas tranfponée de macvti Cotk. 
(i) Voyez U Lettte du ly Mai , Tome V* 
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fils (i) } c*eft pour les fots ces fortes <le ^o^ 
gcmcns 5 tenons-nous-en à croire ferme-i 
ment que perfonne n'eft heureux. Ce petit 
Chiverni me le paroit afl*ez ; voyez comme 
il a bien fu fe tirer de fa mifere. Votre pau- 
vre frère eft bien propre à n'être jamais 
heureux en ce monde-ci 5 quant à Tautre s'il 
en faut juger félon les apparences, je ne 
vois point jufqu à préfent qu'il foit dans le 
bon chemin. M. de Châlons eft dans le 
Ciel *y c'étoit un faint Prélat & un honnête 
Iiomme > nous voyons partir tous nos pau^ 
yres amis. 

Je mandois , l'autre jour^ à Madame de 
Vins , que je lui donnois à deviner quelle 
forte de vertu }e mettois ici le plus fouvent 
en pratique , & je lui difois que c'étoit la li- 
béralité. Il eft vrai que j'ai donné d'aflcz 
. grofles fommes depuis mon arrivée : un 
matin , huit cens francs 9 l'autre > mille 
francs 5 l'autre , cinq j un autre jour , trois 
cens écus. Il femble que ce foit pour rire , 
ce n eft que trop une vérité. Je trouve des 
métayers ôc des meuniers qui me doivent 
toutes ces fommes , & qui n'ont pas un uni* 
que fou pour les payer ^ que fait-on > il faut 
bien leur donner. Vous croyez bien que je 
n en prétends pas un grand mérite , puisque 
ic'eft par force : mais j'étois toute prifc de 
cette penfée en écrivant à Madame de Vias^ 
^ je lui dis cette folie. Je me venge de ces 
(ij Voyez h Lettre du u îuitt , t*je ^o. 



de Madame deSévigné. 19 
kmqueroutes fur les lods & rentes. Je n'ai 
pas encore touché ces ùx mille francs de. 
Nantes ; dès qu'il y a quelque aiFaif e à 
finir , cela ne va pas fi vite. Je vis arriver, 
l'autre jour » une belle petite fermière de 
Bodégat , avec de beaux yeux brillans , une 
belle taille , une robe de drap de Hollande 
découpé fur du tabis , les manches tailla* 
I dées : ah , Seigneur ! quand je la vis , je me 
cns bien ruinée > elle me doit huit mille 
^ fiancs. M. de Grignan auroit été amoureux 
de cette femme > elle eft fur le moule de 
1^ celle qu'il a vue à Paris. Ce matin , 'û eft 
entré un payfan avec des facs de tous cô- 
tés ; il en avoit fous fes bras , dans fes po- 
ches , dans (es chauffes ; car en ce pays c'eft 
la première chofe qu'ils font , que de les 
délier 5 ceux qui ne le font pas , font habil-- 
\i% d'une étrange façon : la mode de bou-> 
tonner le ju(le-au-corps par en bas , n*y e(£ 
Point encore établie 5 réconomie eft grande 
lor l'étoffe des chauffes ; de forte que depuis^ 
ic bel air de Vitré jufqu à mon homme , 
tout eft dans la dernière négligence. Le 
bon Abbé , qui va droit au fait , crut que 
nous étions riches à jamais. Ah , mon amil 
Vous voilà bien chargé , combien apportez-^ 
vous ? Monfieur , dit-il , en refpirant à pei- 
ïke , je crois qu'il y a bien ici trente francs 5 
c'étoient tous les doubles de France , qui 
fc font réfugiés dans cette Province avec 
les chapeaux pointus, A qui abufqit sàxÀ 
fie notre patience* 



faire, ma liUe, maigre wu:» *« 

paflagers : le fond de Montgob< 

niirable pour vous 3 le reftc cft 13 

tempérament indocile & trop b 

fais toujours un grand honneur 

mens du cœur 5 on eft quelque! 

dcfoufFrirlescirconftanc.cs & d( 

de l'amitié , quoiqu'elles ne fpieni 

blés, renverrai un de ces jours î 

bert de méchantes caufes à foui 

chccourbicrc s puifqu elle a ce 

faut f çxcrcer. Vous aurez M. de 

qui fera un grand adeur j il vc 

fcs efpétances , je ne les fais pa 

tant la folitudc , qu il ne veut 

écrire aux gens qui y font. Grigi 

propre à le charmer , il en char 

d'autres : je n ai jamais vu une fi 

pagnic ; elle fait lobjet de me 

penfe fans cefTc dans mes allée; 

«^ it^rtre^i en difaut • comn 
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Rochers , qui me font penfer à vous > je 
n'en fuis pas moins occupée au milieu de 
Paris 5 c*eA le fond & le centre j tout paili , 
tout glifle , tout eft par-dcflus ou à côté. 
Pai oublié mon Agnès s elle eft pounanc 
jolie , Coq. efprit a un petit air de Province. 
Celui de Madame de Tarente eft encore 
dans le grand air. Les chemins de Vitré ici 
font devenus fi impraticables , qu'on les fait 
raccommoder par ordre du Roi & de M. dq 
Chaulnes ; tous les payfans de la Baronnie 
y feront Lundi. Adieu, ma trés-chere? 
quand je vous dis que mon amitié vous eft 
inutile, ne comprenez- vous point bien 
comme je l'entends, & od mon cœur ^ 
mon imagination me portent ? penfez-vous 
que je fois bien contente du peu d'u(age que 
je fais de tant de bonnes intentions ? Dites- 
moi fi vous ne mettrez point la petite d'Air 
avec fa tante (3) , & fi véus ôterez Pauli- 
ne d'avec vous 5 c'eft un prodige que cette 
petite \ fon cfprit eft fa dot : vouïcx-vous la 
rendre une perfonne toute commune ? je la 
menerois toujours avec moi , j'en ferois 
mon plaifir , je me garderois bien de la met-- 
tre à Aix avec fa fœur (4) > enfin comme 

(5) Marie AdhcmarJe Montci!, foeurde M. de 
Grignaa , Religieufc à Aubcnas , Ville du Bos-Viva- 
rais. yoye\ la Lettre du 9 juin , page i \ . 

(4) Marie Blanche , fœur aînée de PauUae , ètovc 
aux FilJes Je Saime-Mark à Aix , ou dan^U ^>xv\fe 
eJJe cncnea reUgioo, 

Tçmt rj. Xi 
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elle eft extraordinaire , je la traiterois e 

tiaordinaireme&t. 



* LETTRE VII- 

A LA MÊME. 
^Aux Rochers y Mercredi 19 Juin i6îc 

QUEL temps ayez-vous , ma chère c 
fant \ il me femble que vos parties 
Rochecourbicre (x) font voir qu'il eftfi 
beau. Pour nous , ç eft une pitié , il fait 
froid & une pluie contre toute raifon. J 
une robe de chambre ouatée , j*allume 
feu tous les foirs , & la Canhage de n 
bois eft interrompue (1) : cela ne nuit [ 
à me faire trouver les jour9 auffi longs q 
ceux du mois de Mai ( 3 ^ : mais ne i 
fouhaitez perfonne , je ne voudrois que 
que je ne puis avoir. Cette furie à la Saii 
Jean ne peut pas durer long- temps j je : 
prendrai mes amuièmens , mes livres 
mon écritoirç ; vos lettres très-aimables i 
font une occupation que j*aime beauco 
mieux que tout ce que vous pouvez imaj 
ner. J'ai un grand dégoût pour les conv 
fations inutiles , qui ne tombent fur r 
du tout , des oui , des voire , des lanten 

( 1 ) Voyez la Lettre du 1 7 Mai , Twu V. 

U) Voyez la Lettre du 9 Juin , p4gr ii. 

O) Voyez U Lettre du \i Mai , {A^t >• 
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ba Ton ne prend aucune forte d'intérêt, rai- 
jhe mieux ces Converfations chrétiennes (4), 
dont je vous ai parlé 5 je fuis trcs-pcrfua- 
dée que vous connoifTez ce livre : c'eft tou- 
te la philofophie de votre père accommodée 
au Cnriftianifme ; c'eft la preuve de l'ezif- 
tence de Dieu fans le fecours de la foi. Je 
vous ai entendu parler ^ fouvent fur tout 
cela , & Corbinelli , &. la Mouife , que je 
me reffouviens avec plaifîr de tous vos dif- 
coursjcela me 4onne aiTez de lumières 
poar entendre ce dialogue : je vous mande- 
rai a cette capacité me conduira jufqu'à la 
fin du livre. Vous faites un merveilleux 
ufaee de vos métamorphofes , je les reli- 
rai a votre intention ^ h j'avois de la mé^ 
moire , j'aorois appliqué bien naturelle"^ 
raient le ravage d'Erifichton ( 5 ) dans les 
bois confacrés à Cérès, au ravage que mon 
âk à fait au Baron {€) qui eft à moi. Je 
crois qu'il fuivra en tout l'exemple de ce 
malheureux , & qu'enfîn il Ce mangera lui- 
même. Vous n'êtes point (i mal-habile qud 
lui j car encore on voit le fujct de vos mé- 
comptes , vos dépenfes exceillvcs , la quan- 
tité de domeiftiques , votre équipage , le 
grand air de votre maifon > dépenfant à 
tput 4 aflez pour vous incommoder , pas 
lUfez au gré de M. de Grignan. il ne faut 

(4) Voycila Lettre du ly Juin , pdge \6, 

(ç) Ovid. lib. 8. Metam. F4/7. 11, 

(6) Voyez h Lettre du 17 Mai , ta^c 6. 
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point avoir de commerce avec les amis (jj 
.de M. de Luxembourg pour voir ce qui 
^aufe vos peines. Mais pour mon fils , on 
croit toujours qu'il n a pas un fou , il ne 
donne rien du tout, jamais un repas, j a- 
mais une galanterie , pas un cheval pour 
fuivre le Roi & M. le Dauphin à lachafTe , 
n ofant jouer un louis $ & fi vous faviez l'ar* 
gent qui lui pafTe par les mains , vous ea 
leriez furprife- Je le compare aux coufins 
de votre pays » qui font beaucoup de mal 
fans qu'on les voie , ni qu'on les entende* 
£n vérité , ma Elle , je n'ai pas donné toute 
mon incapacité à mes enfans 5 je ne fuis nul* 
lement habile , mais je fuis fage & docile : 
vous feriez mieux que moi , fi vous n'étiez 
dans un tourbillon qui vous emporte , fans 
que vous puiffiez le retenir. J'eipcre donc , 
comme vous , que peut-être ce même toiir* 
billon vous amènera à Paris 5 cette efpéran- 
ce me Soutient le cœur &c l'ame 3 vous avez 
des reflburces ,-& Ci vous vous portez aufli- 
bien que vous dites , je ne vois rien qui 
puiflc traverfcr votre retour. 

(7) C*eft-à-dire, Us prétendus devins t^ forcUts ^ 
que M. de Luxembourg & plufieurs autres perfon- 
nes du plus haut rang avoicnt eu la curiofîté d'aller 
confulcer, avancla Déclaration du Roi du- 11 Jan- 
vier i«8o, rendue contre les empbifonneurs & lei 
devins , à l'occaflon de la Voifin , qui fut brûlée 
le 11 Février 1680, pour crime de poifon. Elle 
iè mêioic auffi de forcellerles. 
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LETTRÉ VIIU 

A L A M £ M £• 
Aux Rochers , Vendredi 21 Juin 1^80. 

L£ mauvais temps continue 'y il n*y a d'in- 
tervalle que pour nous faire mouiller^ 
Oo fe hazarde fous refpérance de la Saint* 
Jean s on prend le moment d'entre deux 
nuages , pour le repentir du temps , qui 
enfin veut changer de conduite , Se Ton Cz 
trouve noyé. Gela nous eft arrivé deux ou 
trois fois 5 & pour être un peu mieux ga« 
rantis que par des cafaques & des chapeaux » 
nousaUons faire planter au bout de la gran« 
de allée du côté du mail , une petite efpece 
de vernillonneterie , & une autre au bout 
de V infinie ^ où Ton pourra fe mettre à cou- 
vert de tout, À caufer , & lire , & )ouer ; 
ces deux petits paraTols , ou parapluies fe« 
ront un agrément & ime commodité, de 
ne nous coûteront prefque rien. Voilà les 
grandes nouvelles de nos bois j je fcrois 
tentée de les faire mettre dans le Mercure 
Galant, Vous m'en parlez vraiment d'une 
façon trop plaifantes je vous . remercie de 
Fendroit que vous m'avez envoyé : fi je 
croyois y retrouver encore la belle Made- 
. moifelle de Sévigné, & la fête fur les G^* 
kres qge M. de Yivoant n*a point dotwaâd 
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à Madame la ComtefTe de Grignan , je £ 
rois iadépenfe de l'acheter ; mais craignai 
aufn de ny pas voir des relations de vos £ 
tes noâurnes de Rochecourbiere , je n 
contenterai de l'emprunter à Vitré. Je i 
fais comment vous peuvez dire (]ue la d 
vife (i) ne fut pas aiiflî juftepour vous qi 
pour Madame la Dauphine : j*entre dai 
votre penfée ; il faut quelqu'un qui ait bi< 
du fond d'elprit 5 je neveux pas vous louci 
mais c'cft précifcment pour vous j & c^c 
une jolie cnofe de dire qu'il y ait plus i 
charmes au dedans qu'au dehors s ne Coyi 
donc point ingrate au bon Clément, jama 
rien ne fera fî joli. Je rétraéle ce que j'avc 
dit en courant 8c fans y penfer ; vous n 
faites voir que j'ai tort d'avoir voulu bac 
*iier fur ce Comte d'Oldembourg {1)51 
fbmmes-nous pas , comme vous dites , a 
coutumées à des noms aufC Allemands ? c 
lui-là pourtant ne pouvoit être de vos ami 
étant toujours en Suéde s mais pour le nox 
il n'étoit point barbare : ce fut ma plui 
qui voulut fkire cette méchimte plaKknt 
rie. Mais en voici bien une autre : mes fer 
mes de chambre me voyant occupée de 
beauchapelet (3) , ont trouvé plaifant 
m'écrire la lettre que je vous ai envoyé 

(1) Voyez la Lettre du 51 Mai, pdgt 14. 

(1) Voyez la Lettre du j Mai> TùmeF'y & ce 
^ $t Mai ,pa^i ly. 
' O) Voyez h lercredu u 3uitt, ^45* ^^« 



de Madame deSivighi. 47 
fcqoi a fi Darfaitcmcat rcufîî , quelles co 
ont été effrayées , comme nous le fumes 
une fois à Frêne , pour unefauflèté que cet- 
te bonne Scudéri avoit prife trop àprement , 
TOUS en fouvient-il ? Elles me virent donc 
vous envoyer cette lettre , partagées entre 
lenvie de rire & la peur de me fâcher : com< 
ment , difoit Hélène , fe moquer de fa Maî-» 
ttcire ! mais , difoiç Marie , c*eft pour rire , 
cela réjouira Madame la Comtefle. Enfin, 
elles ont tant tortillé autour de moi , que 
m'ayant trouvée dans un bon moment , el^ 
\c& ont tâté & trouvé le terrein favorable , 
& m*ont avoué qu'elles avoient fait écrire 
cette lettre par Demonville 5 elles m'ont 
dit que je devois bien la reconnoître pour 
iwc fripponnerie , plutôt.que de vous Fen** 
voyer 5 que depuis trois nuits , elles ne dop» 
moient point , & qu'enfin ell^s me deman^ 
dcMcnt pardon. Voyez fi vous ne retrouver 
pas votre mère à ces fortes fimplicités , qui 
vous ont tant divertie à Xivri , & que j© 
fouhaite qui vous réiouiflent encore. Vous 
n'avez donc plus qu'a me mander pcmrquoi 
vous m'avez envoyé ce beau chapelet que 
j'ai méconnu ; & moi je vous en reôiercic- 
rai auffi-tôt. Si jcvoulois , je vous citeroift 
M. de la Rochefoucauld, qui étoit aulfi aifé 
à tromper que moi 5 mais il avoit tant 
d'autres fortes de mérites , que je n'en puis 
pas faire une contolztïon , ni une com^a.- 
j-^on. Avf^you$ vu ia Gazette de îWv* 
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drc ? voici qui va vous dégoûter de la fa- 
ge/Te humaine , puifque même après la 
mort on n'eft point exempt des injuftices de 
la fortune. *3 M. de la Rochefoucauld , die 
x> cette Galette j a laifTé un écrit , oii il die 
» auc Gourville l'a toujours utilement Sc 
M fidèlement feryi , & qu il fe repent bien 
33 de n'avoir point laifte à fa prudence le 
w foin de négocier le mariage de fon petit- 
» £ls avec Mad^moifelle de Louvois , parce 
» qii*il y a été trompé ce. Je ne penfc pas 
qu'il y ait une plus ridicule chofe 5 dequeU 
que lieu qu'elle vienne , elle efl bien dia- 
boliquer On me mande que les converfa- 
tions de Sa Majefté avec Madame de Main« 
tenon ne font que croître & embellir ; qu'el- 
les durent depuis ûx heures }u{qu'à dix 5 
que la Bru y va quelquefois faire une vifîte 
aflez courte >«qu'on les trouve chacun dansi 
une grande cbaife , & qu'après la vifite fi- 
aie, on reprend le fil dudifcours. Mon amie 
(4) me mande qu on n'aborde plus la Dame 
ians crainte & fans re(peâ , & que les Mi- 
nières lui rendent la cour que les autres 
leur font. Madame de la Sablière ed: dans 
(es incurables , très-bien guérie d'un mat 
(y) que l'on croit incurable pendant quel- 
que temps , & dont la guérifon réjouit plus 
que nulle autre. Elle eft dans ce bien- 
Ëeureux états elle cft dévote 8c vraiment 

{4) Madame de Coulan?;ci. 
/>; Une aès'gt^aée pafliou çwit U* At U ^wt. 



dfi Madame de Sivigné. 49' 
ihovc 5 elle fait un bon ufage de /on libre 
arbitre 5 mais n*eft-ce pas Dieu qui a tour- 
né fon coctir > n'cft-cc pas Dieu qui la faiç 
vouloir > n cft-cc pas Ûicu qui Fa délivrée 
de Tcnurirc ^u démon ? n*cft-ce pas Dieu 
qui la fait marcher & qui lafotiticnt ? tfcft-' 
ce pas Dieu qui lui donne là rue & le défit 
d'être à lui?ceft cela qui eft couronné; 
€*eft Dicif qui couronne fes dons. Si c*cft 
cela que vous appeliez le libre arbitre , ah f 
je le vcuxbiei^. * Nous reprendrons" Faint 
Attéuftin ; je retiens à mon aihiç. Elle Jne-- 
lie^adamc dclaf Fayette chee cette ^ifqa-' 
ble. dévote 5 peut-^tre que c A le cheiriiir 
flui fera fentir à Madame de ia Fayette que? 
hi douleur n'eft pas incurable. Elle m'a' 
paru jufqu'ici fort infenfîblc à toutes les 
autres chofes , & même à Tqq fils (0 \ n^^^s' 
que fait -on ce qui nous attend? c*eft ce 
que je mfc dis fur le:ïa|ct du mien. Com- 
ment voidcz-fous que je ïe marie \ le Voi- 
Ktattadié a fit groffe cbdine dé V... ilïn'ciï 
parle ércs-plaifiimmcnt 5 c eft bien par-U 
qu'on marche à la fortune. Voyez ce petit 
Meiiin de Chevcrni , avec fa petite mine 
chafouine , & fon efprit droit & froid 5 il à 
trouvé le' mo^çtt de ic fiiirç aimer de Ma^- 
danie Colbert^î.il épôufe fa iticirc f foycè 
j^ifoadéê'qà^ vou^ loi te vcrtcz Bientôt tbu- 
xjèi ffebielKs terfeid^^ées; tiiutesfesder- 
tés ptyées , & que le voità hoirs de lU&^vxai 
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Qii il étoît aiTurémenr. Mais on ne Te rtfçoc 
poinc* tout cela va comme il plaie àla Pro 
^enpe s ic yois il xj^ublç iaas la, 4^lbné( 
(^ votre fi:«rç, que je n'en puis parkr. J« 
ne vois point les petits enran^^uiiiievien- 
drooc dçcc co^e^Jevois les .vôtres. tout 
jdlis 9 tout vexais Vie je vois que voxxç. CàsiU 
cft meilleure ^ vod^ ce ()ui me channb ^ 
nuis je voiis conjriire , juatrès-chere & très* 
iK>ime^^ de ae point abuser ^ ce mieiuç ,, |5f 
4c ccamdre île retopiber dan$ v^qs^axix., . 
'[ iç nM rien à vous i^on^re fur oe quo 
dit foiot Auguftia^ ip^aqttc je.réco^tf 
^Jeriwtppds >,qii^dU inédit & W/çpej- 
tçdoQ ceas fois » d^ un même livre , qu^ 
CÔiz^ a&)end dooe» comme dit rApotrc, 
^ AOQ oe celui qui i^eut , ni 4e celui rqui 
« court s mtÂs ^de Dieu qui fait miséricorde 
^i . qki il lui plaît 4 que ce u'eft 4>qint eu 
te,a)iB^d^auQtt d'aucun m^itc , que Dieu 
M, donpp lagracp tyxx, hc«Qmes.,;,aiiais, £c- 
yXor^ • ronY^oo pfa^fir > f^ . qv?. ^'Iwwiac 
v,ne ic glorifie- point , puiïqu'iï vHx^ jw 
» qu il nait.^<)çu ««1 JEt tout un livre ûir ce 
toa^ plein de paifages de la Safn^-Ecrituxe , 
defaint Paul ,4^ OraiTons de l'Ëgli(ç: il 
^yipelk notre Ut^o 5^bitre,^ ifue déliyçax>pc 
Ile une faoli^ (îwvcç plcu^ «ijarçc «uc 
poas i^ç^onimçVpiuf %is^ 1 ^o^c du d^-^ 
msu^ . A que non^' fxw^çi^.^l^ 4ç tqufiç 
éiexm^, l^W Jçf 44crcts, 4tt:P«e:Ç(}cmci 
^war/pitf te^citlss. Q,S^ î^ li*,çwiit fc 



de Madame de Sipighé. fT 
Bvre, & que je trouve tout d'un couj>, 
tMtmcnt Ùita jugtréit^i Its hommis y fi 
lès komints n avaient pinmdi libnûriUrè f' 
cû vérité , je rftxacnds^ point cet eûdme , 
a jt fais toute difpoTéeà croire que ^tftim 
myffcere : mais conttne ce libre si^ittt ne 
yeut pas mettre tiotrc falut en ftotre po«H' 
voir , êc qu'il faut toujours dépende H 
IKeu 5 je n'ai pâs btCûm d'éttt éckireie Cat 
cepadage, et jejbe:tiâidraf»iiijepai«>ditt}V 
I^omiiRé 9c ' èax^ Isl àifeûdaSÊictf. Si voua* 
sn^ le livre ii la FrÉdiftinktkn dii^ 
Sainis, li&a^e» ma filk, vou^ en verrcï^ 
beaucoup pius< que je ne vous en dis/ Now; 
avonstciiMe petite Hugueiiotte) qui dit que 
les enfiiti^ morts fans Baptême > voAt dïoir 
en Paradis fur la foi de îeurs perts .' Ab I Ma^ ^ 
derooifelle , "VOUS vous moqiiet> do mol |< 
commeai! vousi vouiez q4'im>jfafk d*A«> 
dam I qu'une paotie^de cette mau9e corroank' 
pue , voie ic conuoîâè Dieu 1 il ne laue* 
doue point dé lUdemptcuir » fi l'on peut ai-**^ 
lerfans lui dans l«del. Voilà , Mademoifeï* 
le / une grande néréfie : /*étoimai u» peu 
ma petite Huguenotte^^ lai abandonnai 
les ab«s 6c ksifoperfVimivs ^ jeâc ia pouâai: 
pofflt (ur le Saint^ctement , je mé coti^' 
tentai d^afiwcr qûfe '4e^ xwnUYols votorïtiet!^ : 
pouiaia léadivi de^i;^ C le lui demuitdai' 
pomqutoi ètte^nd voulm pas inv^uer k^^ 
SaiiMs , pusi^e parmi les Huguenote vVlVt 



5*^ ; RpUdl Htrs Let&ès . 
tçcs ? Enfin, }e me réveillai beaucoup -par^ 
cî^tte difputç > faos xcla j'ctois morte j car, 
cçûc filkcpoit venueavec une Madame deia . 
ï|amé]inier<^ y dont le mari eft votre parent. > 
Oe(t;ç femnie eft une. efpece de beauté qnc> 
vpus av4z vue une fois à Paris i elie z um 
amani à brid4 abattue s elle eft deux ou 
tr^is mois chez lui ; elle s*eavaà Paris, à 
Bourbon:» familièrement avec lui ^& par* 
tput: ayec fon^qiiip^igc : elle eft préfcntc- 
iiient ipi 9^eciix^ beaux: chevaux gris, qui: 
font àM. le Matijuis ; c*eft auffi le cocher 
&i le carroflc de M. le jV^arquis > die en 
parle fans fin & fans ceffe. £llb n'eft pas 
ibUvent chez fon mari, dont les terres (ont 
en décret 9 Ç^t votre cou fin s'eft ruiné ^ 
comme un Xo!t» dâh^ fon Château. Ce^e 
fçmmç ^ qui n* a point d*;af]&if£S , ne cher- 
cha qu à faire des yîfitcs ^ elle vient de 
vingt lieues loin , ic tombe ici , comme 
>inc pombe , à l'heure que j'y pcnfc le moins. 
Me voilà d* abord à me cacher dans ces 
bois , comme vous favez , pour différer 
mon martyre j enfin , il fallut revenir 5 je 
trouvai cette grande & belle femme que ]t 
ne conçois ^uafi point , avec une croupe qui 
reflçmbloita celle de Madame de Chevi- 
;ni à Frêne.; une petite iUle , unfDemoi- 
'elle toute bouclép.c'cft la HUguenotte, & 
une autre guimbarde. Me voilà d'abord 
4an$ ces belles humeurs de dire, malgré 
Ânoi, des mdcScs \ une chaiCc c^vCoav^ 
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de Madame de Sivigné. j j 
roiàpre , ' uoc ^fesén^mie ^c gmâgoiss x^ 
voudntj^oùs point y Madame^ qUtjèpàf- 
faffe devant vous ? Enfin, on foilpe;|Sc 
poar iiTterromprs là continuité tidicolc 
de. mçs bâillemcns) , Je m'amufai à ^trputer 
contre cette fille, & cela me r^veiUis, It ^a 
trois jours que cette femme eft.plàhtéeicjr, 
je commence àm'y^iccoutumer; mais j'ef* 
peféque n'étant pas afiez habile Jpdîfr être 
charmée de la Ubeilti^ 5}uc 2e psends de faire 
tout ce qu*U me plait'; dt (a quitter, d*allcr 
▼oir mes Ouvriers , d'écrire y elle s*en trou- 
vera Gâènfée ; ainfi je. )nc ménage lerd^- 
lices d'un adieu charmant , qu'il eft impof- 
fiblc d^avoir , quand on a une bonne coirii- 
p;^nie : voilà' le train qui m'cft vehu , & 
qui s en ira-qUand il plaira à ÎDicu 3 je vous 
a^Ture au moins que je 1^ le retiendrai 
pasw Je Vous conjuré, ma très-cberc, èc 
ne point répondre à tout oeçi^$ )imi divtér. 
tisa caufer, & c'efl tout ce que jeveu». 
Hademoifèlk du Pleflis eft à fon Couvcntr; 
fi vous Êkviez comme elle a joué Taffligécr, 
& comme ellevoloit la canette , pendant 
que ùk mère expirait , vous ririel de vok 
comme tous les' vices ic toujtes ks verti^s 
font j«ttée$ pélc^méle dans le fend de ces 
l'roviiices 5 car je trouve i^ àmeè de pay- 
(àns phis droites qdedcs lignes i'aim»if la. 
vertu , comme naturellement les chevaux 
trottent. La main oui jette tout cela dans 
tosK Univers , fait ê^jfx bkn ce^u' d\^ £i\t:^ 

EVvy 



j4 Ji<cùeil des LHtres 
êa tire Ta gloire de toot > êc tout eft biea. 
Mi 4<c Ijt G^de vou$ çn 4ira fur ce coh phis 
que «ftol ; il e(l cro^ fJaifant , il m'aeeric 
m» grande kttrcd'aùnicié, il me die oiiHl 
tf'-en v^ vêtis voix >je.iie croîs pas qii'ilait 
i4ni fou affiûre j â vous aw deounàsex 0e 
çttc c*eft:^J-eo rereÎ5 biea empêcha 

-I I'" i l I I I mmm ^ 

î. E T T R E IX. 

>/«JV Rochers \ Mér&ii^ i6 Juin itffo. 

*/^ y AH» je trouve kft ioors. fi loi^, 
%f ç'eft qu'en vérité , avec eette durée 
sii^ie ^ ils AjMit j&oid^ Sç vilains ^ qoqs 
avQ^ fiiiic dtgttiX aciiairables feax devaxkc 
4$tpa pcircei :c*^k la veille & le jour ds 
iaint) Jeaaî ily avoir pks de trente fagotr^ 
une p^amide de foi^eres » quiiàifoit une 
pyramide d'oftentation s mais c'étoientdes 
jeux à pro£t de oi^n^e » nott$ nous y 
chauifioas tous 3 on œ U couehe plusiàa9 
£^ot , on a repiis Te» babits d'Kivei j cela 
durera tant ou'il plaka à Di<u. Vous n*étes 
•foint Gùctsa ees^fofté$d*hivcr^sdis que 
v<»re bile eft pofleeà lecbaud repreçMl le>fil 
de &m difcoucs , ^ Rochecootbiece a'eft 
pas interrompu. Savez-vous comme écrie 
Môntgobert > elle écrit comme nous 5 Ton 
commerce ift fort agréabk. Elle me. part 



i^MFeit' ^ihet ^a^ fa-^ctiairiferç, pu vdtri 
diriez futv^mrj tdtir «cla éft tourirë jfâlU 

wès-éhèfc , éé répèfei^rtmi chine parhii\ri 
cela me hxt vtn bkn <q|t]e |c ne puis vous 
Are. Je 4©nne a cxaimmcr cette craeftion^ii 
RœkeoDtirbteiT , / ttncjoufuej ai dt m 
gaèfts' voir de votre écr^turç^^ eft mtemar^ 
f»e étavétné ou (Phtdijference, Jt recom- 
i»ânée cette lèaerfe à Momeobeit (x) > c^cft 
^c |e fuis toti^onTs charmée de !a cbnSan^ 
ce , de e^ en: tine qm de croire fermé- 
ment me j^atme mteUx yotre repos cpxt 
moBi fi^dit , <|tii devient ime pçmQ dès ^lie 
Je QIC ttftittàte fitàt i^i Yoxk met cette 
#uitcnfC« . j » - 

Je ft^ ic^ dès prdfhcniides qni imc fbiÀ 
Antur'IVttitèrhifnc de votre kb/cncc , ^hn 
tftftcmént enc9te «Jcrc v6tt^ ne jponrcî rco-* 
tir la mîctme au Btifteti de rotre répubtt- 
qne ; car aAirémem la compagnie de Gri- 
gnai» cft fi bonne 6c fi grande ^ ^*eHe doft 
vôtn donner pf^s de dimpation' qnt lé mi:- 
Ueà dç Pàifîs. Vbtre petit bJtiîpieBr cÛ! athê- 
^ 5 oà^ytiù en'ma^îfci^ dçfs )notr^ellé^.: t^ 
vottfct-voti^ fe^ir de Mi^kmed^l^ y^^ 
mélinicrc<t)>effle a été ici fept Jours ^tx^ 
tien j clic ne partit qt/hier ; après que j*euà 
pris ma médecine. J^envie bien les cJt^cVaux 

( I) Vo^irji U If (CI» <iu If ittiA , f^( 40» 
UJ Vo/iz U i.crcrcpfé%;é4cmc , f «|,« ^""-^ 
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5^ KeeueildisZettris , 
ps qu^elle fit paroitrf dans n^a/Cpiùtfo 
amiliarité de cette femme cft iians exci^- 
pk.> elles*exi retourae chez M. le Marquis 
de hi RoçKe-C^fFard > dj^ii elle yeo^t > eltt 
a fon équipage, elle ne parle qui$ de luL 
^otrcbon coufin (}) ne laiflcpas de Vzr 
dorer , & d'adorer auiS M. le Marquis. Oa 
parlcroit long-temps là-dcflus j les chofçs 
^Qjgfilieres me réiouiiîent tQUJours* Je voti& 
aflure que je fus fort touctiée du pl^r iç 
jToîr partir ce train ^fétpis. dans ipçm 1^^ 
'mais }e fus très-bien inftruite du bruit d|^ 
départ ; je ne fouhaite point qu'il me viei^ 
ne d^autres vifites ; j*ai miÙe petites chofes 
à faire, & }.'ai à lire, car il ne faut point 
parler de ^Ure aT&c cette coxxipagDie'-la. Je 
m'en vais reprendre mes Convtrfations (4) . 
lottces pleines àç , votre ptre*, Mais une 
^opne fois , ma très-clicr^ , mettez< ui^ pctt 
votre nez dans le livre delà Prédefiinatiatf, 
des Saints de faint Xuguftin , & du Doti 
de la perfivérance : c'elt un fort petit lir 
vre , il finit tout» Vous y verrez^ 4*abord 
comme les Papes Bc les Çon<;iles renvoient 
à cejPcre , <ju'iis âpj>cllcnt Je po4teuc de I^ 
Crace.Sçjpîuite les lettres de Pro^r èf 
jfHilâirç., oUiii«À iaitrjÇiention des diffi^ 
c^Icés dej'certains Prêtres de Marfeille , qui 
difent tout comme vous 5 ils. font nommés 

(i) M. de la Hamétiniere. ' 

h) Voytt ia Leucc du 15 Juip , f 4^« ^4^ 



de "Madame dé SévignL j 7 ., 
Sêmîpilùgitns^ (f). Voyez et que &. A»- ■ 
gnftîii répond à ces deux kttxes^ & oc qail 
répète cenc fois. Le onzième chapitre du 
Don de la perfévêrahcc nie tomba hier 
foos^la main» li(èz-{e, âc lifèz tout leli- 
%Ki îl n'cft pas long : c'cft oiî j*ai puiSr. 
mes erreurs ; je 3e fuis pas feule , c'eftce 

t* foe confole. Je ferois fort heureufc 
<^s bois y(\ }'4vols une feuille quichash 
tk s ab, la jolie chofe quune feuille qui -: 
chaste t & 1^ trifte denture qu'un bois où • 
[es feuilles ne difent mot , & où Ic^ hiboax , 
prennent la parole ! je fuis une ingrate, ce 
n'cft que les Coïts , & }*y entends nsilk qh 
féaux tous les matins. Vous n'en^vez point ^ 
ou vous èt^i^ & vous ne faites qu observer ^ ^ 
tomme vous difiez l'autre jour, de quel 
coté vient le vent > votre tctraflc doit être \ 
une fort belle choie : j y fuis fouVËnt avec 
vous tous , di mon imagination fait bien 
où vous trouver dans cette belle & grande 
principauté. > * , 

Il me paroit que mon fils eft àFoi^tain©- 
bleau fans être à la Cour. Oi^ me man4c de 
piofieurs endroits qui! éft toujours dans 
«ne gnwde , grande maifon , où il paroit. ; 
q»ll fc trouvç bjçn , jpuifqu^il n'en fort 
pointé Vous favez que ce n'cft pas ainfi 

3u*on fait fa coût 5, on ridicuUfc cette con- 
uite fort aifément. Voilà le voyage dç 

(O Le ConrHe dfOwnge tenu 01519 jXouàaxûr 
ita Us erreurs des Sémipéli^jkem^ . 



jg ' Meoicil des tertres ' 
ikndîe affaré ; fi ks DaùpliHi^ (^) f V(CM 
ceft une dépcnft à quoi oû ne ^'atu^d 
pas, .'.;,:.■ ''.^ 

'^LeClievalkrm'a ^crit une très-bot 
& honnête lettre. Vtà fait r^paraiiM à 
âlEvrcux } je n*ai plus rkn à 4eman<i^ à 
GrigmnS'la : pour îauié, c*dt une ata 
affaire ; tant <]^a'il aura ma fiâe fi loinf 
moi, j*auiai toujours bien (les 6bl6&5à 
mêler arec loi. Il me fembk (Nie tiduft < 
Ter avoir maintenam M. rArche¥é({ue , 
^uevous êtes plus difpofôe que Jattuâs 
jouir de cecte bonne & fblide compagfl 
VoQs voilà donc privée de celle de 
Kouillé , vous le regretterez s mais ce n' 
plus votre affittcc ,4tt moment qùe'kLi< 
tcnant-^Géméml code la plfliée aâ Qm^ 
scur (7). Je £èns préfenteineût le ^ieAÛià 
voir lc^<k>adju;ceur à la tête de cette i^e 
Uce y avec un nouveau Gou^raeur Se 
siQuvel Intendant pi y fera des merveill 
& cela me paroîc de la dernière impana 
ce pour vous. L'étoile eft changée, lef 
eft rompu pour les Grignans , de peUt-ê 
pour V^i 'y ni bonheur , ni malheur , n 
neft de longue durée en ce pays-las i 
eiLcepte les prifoimiers & les exilés ^ui é 
hors àti commerce. 

Madame de Vins m*écrit quVlle a 
plaifir fenfibk du cercle ^ nous faiTon 

(6) Les Gendanim Dauphins* 

(7) M. de Vcuiômç, . 
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deAùtJdme de &iv}gné. 5 9 
ito Ini pàjckz Je mcû , çUc tous êii ptrlri 
jcifti pane de vous , cflc m'îenpatk $ aâ^ 
nous ttomtMnt aucoor xi'clk ^ cife me dk 
cela £bn i^iéàblement. Elle eft à Foo^km!- 
ac kOu elle appieoé la fidlofbphk de ^foîPe 
fCfc. Le hazard a fait ^ CoEluncâi , par 
moi » leur a donné ua honune ai^bniiabile 
2^1 MOT eafcigfier le droie an fis aîné : cet 
1^ I loDUBe fait toi» ; c*eft un e%ikliiniinciua'> 
^ c*eft une humesr ^ des mœurs à âmbak : 
^ ils fimc cfaarnié& de cet Iftomme 1 cette bcHe 
k llai:^i(è eç fait fen prnfit ^ elk eft bien 
heureufe d*ccieau/n raiionnable qu*eiie ci^, 
& de n'être point fu jette à fe pendre. Ma- 
Atme de Mmiei me mande qn'clie eft per- 
Toadée qi|c Ma^ianae die Lnvaidiq ne s'ac- 
commodera jamais avec tes jeunes gens ^ 
elle les accendnit ce joiir-là s ils revenoienc 
dç la Cour ; elle étoic toute trûuhlëe de ce 
dérangement , c'eft qu elle eft toute ren- 
fertaéc ai cUe-œéme s ft je oooftois une 
antre mère qui ne £c compte pour froèrcs , 
eUe ataifim» de qnieft toute tnmfmife à 
fis enfiiBS» de ne trouve de Ttaie douceur 
qnedans fit famille : cette mcte , en ^érî* 
iky ainae bieii parfaicemem fa clMere fitle j 
ce partage ntSk pas à b mode de Bretagne. 
On memandequeM. deCfaeiwmi,quieft 
Ckrmont , afin qne tous ae voo^ 7 trom^ 
piez pas ^ fera dans deux ans un aes plus 
grands Seigneurs de France y c'eft ainfi que 
u îoituns Tejouç. Je ne fais plus et <^d^ 




^o Récite U des Lettres 
cierena le mariage de M. de Mokc ; je 
fore ai{è qu'ils n'aient point eu cette p 
de Pomponne ; ils-fauroient afTommée 
lui apprendre à deii^enîr la fille d?un dii 
cié. Dieu vous conlerve les bonnes ^ 
lides penfëes qu'il vous donne : vous p; 
fi r^emene de tous les plaifirs, & de 
ce qui n*eft point en votre puiflance , 
la Pnilofopbie cluétienne n'en fait pas 
vantage;/ en ctmneis de plus mifirabie: 
Votts êtes i en vérité « 6c bien aimable 
bien eftimabk » ^ bien aimée > &: bien 
mée. 



LETTRE X^ 

A 1 A MB M £. 

^iix Rochers^ Dimanche \Qjuin té 

CE mois-ci ne m'a pas paru ti imn 
que Tautre ; c'eft jque rc n'ai ps 
tant de pays : je me fuis rcntermée dat 
bois , où l'imagination n'eft pas fi difl 
J'y fais bien des réâexi<»i&, & fur le 5 
ïiprit que j'y fouhaite fans ceffé , plus 
fuâdée que jamais qu'il (buf&r comi 
lui plaît 9l oii il lui plaît ; Ac fur plui 
autres fujets qui ne trouvent que trop . 

(S) Dernier vert du fameux Sonnet de Job 
Beiiferade, donc Madame de Sévignéfe faii 



de Madame de Sévîgni. 6 ï 
piaces. Mes pcnfées font fort femblàbles 

^anx vôtres for le chapitre de moa fils 'y les 
fcntûnens qu il a , de Thumeur & de l'e^ii; 
ionr il efî, & dans la place ou il fe trott- 
Tc, (ont auffi difficiles à deviner , que ceux 
k Madame de Lavardin , qui paroit bai^ 
gnce dansTexcès de la joie, à tous ceux. 
()Qi ne la connoi^Tent point : ce font des 
jeux de la Providence , qui nous fait con-^ 
noître en toutes choTes la fauffei^ de nof 
j^gemens. Il n'y a point d'agréiiitat q«i& 
mon fils Tkc trouvât dans le pays ou il 
eft; je fuis perTuadée que le Cnevalier lui 
&roic tous les biens du monde, s'il étoic 
aflez heureux pour fè fèrvir de tous Tes 
avantagés. Qudle envie ef&énéc n auroic* 
il point d*étre là , s'il n*y ^toit pas \ Vous 
r&vez le deffous des cartes , vous êtes bleu 
pius-fage» vous, ma fille, qui tachez ds 
trouver bon ce que vous avez, & de gà« 
ter tout ce que vous n'ayez pas : voila une 
philofaphie qu'il auroit fallu acheter bien 
cher à l'encan de Lucien- Vous dites que 
tous les biens apparens its autres font 
mauvais^ vous les regardez par la facette 
la plus . âcfagréable ; vous tachez de ne' 
pas mettre votre félicité dans ce qui nt- 
dépend pas de vous. Je me fais une étu-- 
dé de cet endroit d'une <k vos kttres ; il n'y 
a point de leâure qui puifle m'ctre fi utile , 
quoique je fois un peu honteufc de vovx^ 
trouver plus ûtgc que moi. Mon fils ca^ 






oa penfoit qiion peut M 
fft«c les payer le l^ndcmail 
nz l'engagèrent pas à de xA 
oa s*im;^iQ€ qu'on les ^gf 
ft^uyent comme on fe trom 
eft de ce )^u , it gagnera ti} 
cfeft un: atgjie. Il en. arriva 
plaira à DicU » a>mnic des 
que je devoiH toucbcr à Nafi 
une clûcanc du fond de l'ei» 
jette je ne fais où. Je vot 
lettres que la vie recirée & 4 
jeune PrinceiTe {%) n'eft p< 
gouci fans \a> faciticé de jff 
complâiCance extrême , cela 
p^Uer contrainte : qtïe fara 
rc ce qui fe paiTe daoscen 
\^z\\z de Tunivers ? Celle de 
une autre merveille ; ïÏQÎky 
d'or e(k fort 
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aîrabk & la pkis roanaoéfijué perTonée du 
BMKKie (4). Ne cœuMiilbiis-Doas pas une 
Pià«ced4? qui & dépccba de maiier iôa 
aiBaiit s ^wi <)Ur*elle n'ieût plus cnTie de i'é» 
ppiUèr A ^ <|tt'ii «Tca fuit plus audone ^Jnef- 
tioa? ïc'^ftjttftemeiie âme cconinc. BUcfe 
piah à Élire <fes diofin ecttaordiiiancs, 6^ 
je ne vovdroîs pas jtircr (|a*att lien de fe 
trouver à ki noce, die n allât àMaHcome 
ooa/Eblcr la doitleur de Madame de LaTar- 
dki» «fl n'y a ries qui mérite plus de réfle* 
«eSa <|tte.rétae de c^&e meiE^: donc latéce 
A fiiar^^ entre ks bonnes : voyez par 
(]ii^ (çntioiettSi la Providence Veut troU'* 
hier Ton bMheilr* Je vont, rôncrcie de lui 
avoir écrie Oùeftdocic Montgoben? elle 
' f KMS laiâè écrire une grande lettre , ou 
* ' loQs «If me dites pas un mot de votre ian- 
t^« (k, Ydus favez ce qiie c*eft pour moi 

£e cetacrdde^ Noius en £ii£aas cpujoucs un 
Madame de Vinfc ;' c*câ: une aimable 
cciéanire, fjr^ pcnlc' fouvbnt; elle me té- 
aïoi^nebien de ranâtié, & me parle de 
roua avec une. véritable tendrene; zïïç. 
Q'eft vraiment point U|i fagot d*épines , 
die «ft ton bonaoe à £cs amies v^ fort 
(èn^eÀlelirs intérêi:^« Sa dcâim^e eft criA. 
CQ i cJle.A'^toit poortantpas fims dégoa» ait 
miticii de la Couc ^' & voua, la plaigne trop 
4*6tee dansfiiiamiUc,x-eftira pente nata»^ 
idfe, eUtyeft ^t atccmcomée ; la foli-^ 
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dite de Ton erpritlineft d*un grand : 

préfentement ; ne vous^mandc-t-cJl 

Tufage qu'elle en fait, & comme < 

prend votre philofophie ? iSon mari 

payé le tribut aux y^ux de Madam 

vous lui donnerez des leçons fur la t 

d'eaétre jaloufè : 5e ne plains point 

mes de cette humeur , elles trouven 

ûfter par-tout. Gaitaut m'écrit < 

lieues de Pontainebleau , où il c 

roorguer la Cour, & voir tou$ les C 

tins & toute la noce dans une belle 

de la nouvelle madée : ils y ont é 

|ours. Il eft keureux nocrd ami , il 

votj ah y que vous en parlez biei 

pourrois-je ajouter , £non que nous 

des exemples de la mifere & de Tim 

ce humaine ? L'éternité me frappe 

. plus que vous ; c'eft que j'en fuis pi 

mais cette peniSe ne me donne pas ' 

dre degré d'amour de Dieu. Je fui 

ment pérfuadée de tous Jles malhei 

tous les ckj^rins répandus à plein 

dans le mondes CorbineHi le croie 

me faifoit l'autre jour une belle q 

lequel eft le plus content , ou un 

amant dans une grande incertitiK 

aimé , ou «n autre dans une entic 

taidc de l'être f Je lui dis que le 

étoit Je plus heureux , voyant b 

vouloir badiner, & dire que tout 1 

cil également heureux & malhcu 



de Madame de Sévîgni. ^j 
ne Hiis fi M. de Lûrembourg (eroit de cet 
avis^; je penfe qu'il fait bien mal être exilé 
& di(graci^^ il n*^ g4ières^aic de proviiions 
|u(qu*a préfent , pour (butenir uq malhçui: 
comme ic fen. Je viens dé trouver une let- 
tre de Madame de Coulanges que. je n-avois 
pas lue 5 elle me^ mande qu'elle s'en va à 
Lyon , qu'elle ne veut point pàilÀr pax Foi> 
tainebleau , qu'elle a pris £bn efprit.de Pror 
vi^cc; que le RoL/nt, l'autre, foucj trois 
keures chez Madame de. Mainteoon qui 
avoir la migraine ^ que le Pere:de la C\iaÀh 
)rvinr> que Madame 4<? Foncange$ pleurA 
tous les jours de n'être plus Minée; Je$ 
grands établiflcmens ne peuvent la confo-r 
kr : voilà qui e(t boii pourinçttreLdansino- 
tre fac aux réflexions. Vous favcz que le 
Cardinal d'Eftrces va à Roms pour la ISki-^ 
gale y (ur laquelle le Pape a écrie au:iloi 
une lettre , comme Tau^ott écrite &ioû 
Kerre. On èxt que* Sa Majeflc (c laflTeiidft 
M. de Paris (5) & de fa vies il fera qxtittiâf 
comme les Maîtrertcs. Cela eftr-plauânt^ 
ma fille, de vous dire des nouvelles i mai» 
n'en ayant point ici-, je caufe fur celles que 
je reçois. £n voici pourtant d'aflez conildé^ 
fables. Madame de Taremc arrive. ,Mon^ 
fieur& X^dame de ChsfubesifÎBrpnt lÊms» 
huit jôur$ à Bjennes.l M^ dciCiiattuiss^^tror^ 
donné qufon raccomn)iûft|c k^dteminisiHci 
à Viw^>*Mc fori^ qu:iJR y^ af-tQ^isiîdii^iaiyuV 
{r)Fcaaf0isJà HatM y rAncbcrôcùift.àe Pit*\^ k 
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cent Bc Jeux ctns hommes , & lé Sénéchal i 
kur céte , foatena des avis de nos cochers ^ 
pour nous faire un chtmiù comme dam 
€€tt€ chambre {6). 

Il entra hier ici im garçon <ie Vitré j 

c*eft-à^dire, <^ en vendit s je le cecoântti 

i'âbkird poiir arroii été laquais de M. <h 

Coulianges, M. de Grignan Ta vU à Aix. Il 

fne montra on papier imprimé de iKmt ce 

c|u*il fait faifc du feu ; il a le fècret<k cet 

homme d<mit veus avez entendu parler à 

Pam 'n entre mille choses qui font toutes 

tnirftculeu&s , U que je : ne èooif rends pa» 

qde Ton fou&e à cau& dès confeqocnces » 

)éitc m'irdfftai qu'à une petite, ^ qui eil 

bientôt faite ; ce fut de hii voû: coukr dans 

hi bofiche dix on douze gouttes de ma cifc 

d'Eipagne tonce allumée , & dans fa main > 

il n^eu^toit non plus ému que fi c'eut été de 

. ïéXBL 'y fans mme ^ ikns grimace « fa langue 

ac^bcUe jstprês netiie petite opération qu*avt- 

patinppinr. - J'en avois fort entendu parler ^ 

mais ide* voir cela £ âknsiJiéixineuc dans ma 

chsmbre^ume^ un «xtœme étonùcment. 

Cch prouve votre philoCbphte, ma chère 

enfant, âc qB*a(rmeaienr le feu n'eft poini; 

chaud, 6c ne nous Gaa& le (èntimeot de 

chalsur qnc&kth k di(poiîtion des partins. 

Contpmieswroudj qô'il Y ^ ^^ ^We dct 

BqikuB^ dtootônpiuiteie h^tîtAftc ^et 

àejx)p6éïccy:fQ\xxhm fendre' de iK.^irq^ 

(6j K0^atJkidXM dtt\3 1 yaû , f^^i %^^ 



Ai^Kagae ^ur 1* kfigoe , miSm et fh^,^ 
bouillante^ & marçhçi: fus d^ barres de 
fer coikes rouge» > qite ^viendront nos 

jniraclcs? . .r . . 
M^ame la £)aupniné ïe met à courir les 

rt tant de chemin pour les attraper : vqu; 
iroyez comme les géuts cbansent. €eia {$t 
^'on park un peu de Madame ^ fans cola ; 
û »'e» ^toit plus de quefttonî mais la ^baf- 
fe réttQÎfa peut-être ces deux l)iyinchçs dé 
Bavière, Gl natttfillemciir ma] cnftntWèi- 
J'ai rtcopimènc^ «on petit Kvre, jj me 
divenic ^ i^'oecupe fort agî^ajjlcincnt; \t 
(ttk biea _pèf flia^«i <î«^ veiis le cçnaorflez; 
Je voijs «mbra/fi; , ma fiHé, & vous $\i 
adiea , toujours à mon grand regret. Mal* 
gré toutes les obfeuriçés de votre deftince , 
fa(pcM 4juê çouK Rotts. retrouYeronj ceç 
hiver. Vous dfiM que vous ne favez <jue 
hin de mes louanges , vous tn fitcs cha- 
griâei c# n'cftpas marAmtc, je me fcrpis' 
M>ni€fité^ 4es- les penfer^ fi vèuj nt m*^- 
M«^ venu ^ké ||is que pendre de vous, 
fims aucime ceaM^ration de fiat^rêt que 
)'^ picnds ) j'ai repoufl^ rihjure ; de je me 
fttis^ t^<lUe > unf b#nse fois , à vqus dire 
ws'Vériiéf.,' ' ■[' "^ 



1E\\ 
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L E T T R JE XL 

A LA MÊME* 
^àx Rochers y Mercredi y luillet i6Zc^ 

JE vous plains, ma très-chere ^ des com^ 
pagtiics contraignantes que vous avez 
eues. Les hommes n'incommodent pas tant 
^e la PrincefTe que^vous attendiez. La nô^ 
tre (i)xeft arrivée dès Lundis mais je^a 
lai/Te reposer j^ufan'à demain». Quand je 
coniîdere votre château rempli de toute 
votre grande famille , & de tous les furve* 
nans » &l de toute la muiique., & des plaifirs 
qu'y attire M. de Grignan, je ne com* 
prends pas que vous puiffiez éviter d'y fairô 
une fort grande dépenfe , ni que ce u>it un 
lieju de rmaicliiflemtilit pour vous. 

Je re.çois- toujours des lettres fort noire» 
de mon fils , appeUant (es chaînes & Con 
cfclavage, ce qu*un autre appelleroit fa. 

C'icdc & fortune. Si j'avois votdui faire ua- 
mme exprès., & par l!e(prit , & par l'hu- 
meur , pour être enivré de ces pays-là , 6c. 
même pour être, aflcs^, propi:^ a y plaire , 
j'aurois fait à plaiiir M. de Sévigjié >. ^. Re- 
trouve que c*eft précifément ie contraire : 
ce n'dl pas la première: fois quon fe trom- 
pe. Ce Ccroit a moi » criet mifiricorde«^Il 
(VMa^amfde Taremc« 



de Madame de Shimé^. ^^ 
ft^^mt évi tmt^èT^èStmSL^fic cette 
ciaigc accable , fur-tout depuis qu'il a pri* 
ici de tous les cet^s , tout ce qu il a pu (i) ;; 
mais je me tak., & je voudrois au moins ^ 
^e pouc prix de tout k dérangement qa*iî 
me hdt , il &t conteur dans la place od H. 
cft. Son clsagrin m*e» donne plus que tout 
kiefte, &*«!» parlons plut. Je Tattends }c% 
iaceflamment ^ car &-il peut (è contenter de 
paroître à la tête de la Compagnie , quand 
le Roi le verra , il volera ici avec ime foîT 
nompareille de revoir (on cher pays , duU 
iis amorpatria r voilà ce que les Ronuins 
fetthâiteient à kuis citoyens. Vous avez 
très-bien deviné^ Montgobert ne me die 
point qu'elle fbit mal avec vous^ vous 
m'en dites ia raifbn , onnefe vanté point 
d'avoir tort. Elle me dit mille folies , com-? 
me à lordinaire , for ks trains & ks plaifîrs 
^c vous avez. Je fois fôckéeque ce vieux 
carrofle , oii il faut toujours refaire quel- 
que dbofe, fe trouve dans l'amitié & dans 
kr anciens attadicmens ; je croyois, au 
contraire , que fc paffé répondoit de l'ave- 
nir , & que c'étôit pour l'autre que ceft 
dégingamiemens étoienr r^fèrvés : l'amouc 
propre fok quelquefois de plaifans effets» 
la penfëe qu^ préfère quelqu'un , la 
craittse de n'être pas aimée, Henvie de fur« 
a^ter:, tout cda. forme uni mélange de 
diverfes palfîons;, qui fait grand" mai 9l Va. 
iz} Voyez là ictve du xj. Mai^ f4^c6.. 



70 SficuettdexlàHrès \- 

pauvre rai(bn. It yotts coupure » ma fi 
de me mander pourquoi ce beaa chap 
<3)vous atoutd*«iLiCpsi^ plus inocmi 
dée qu'àrordmaîie» âc. par qncUe in 
deoce yottt arcs vottbi reixvofor dei 
«TOUS t Paris. Que^Yooita^toiisqu'ily 
iiînt £iulSTdll5|y^r^allS1not^oa'aiiDrt l 
£rit de me renvoyer ici , feu iêrai nu 
long-ttmpf i^care s car fe vous en ren 
cie comme d'un préTest digne de la Rd 
£c comme Ta^aat co9Jaui:s foufaaitë { 
quand TOUS A*en voodne?^ phis. ^ 
Vos terrà&s £bot Ueo d i ffi fa g at e ^ 
extravagantes figures de nos bots (4.) 
9>o6 promenades etoknt à la siain» coo 
ics nôtires» vous en imt% It mime uû 
livri doit vous le prrfiMder; vous y ] 
£ciez il bieo de œf beaux jardins , quâs 
iroient (aos cefe à vous , & que vois 
le&fiez point. 7e eomprends k plaifir 
vous avei eu de caw&r avecM. de Vins 
en /ait autant > eotmoïc voua dite^* 
€sax qui ne veuletit pas dire ce on'iis 
vetic. Son aimable ieimne m'a iccit 
grande lettre , coure pkine des amitié) 
M. de Pomponne H des fiennes. Elle a 
voir votre natiment donc ^ ^ft faâsâu 
yt cx9m t^%. (faudna ^rer à (bucsair 
!Ù phts ftdideipeot ia e&attmée de ia 
$ i^fift:p]oii[àfie!|iic^:ficuaB«'y »r 

U) Voyez ia tectrc du 11 luîii i f^^e 4«* 
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de M<tdam€ de Sivîgné. j i 

G(i^ ^^<K votre réâcxioa de Ptovencç 
[rcdreâé. Cette pauvre de Vins eftacca* 
blée de procès » & toujours aiHigée de n'é^ 
oc point à Pomponne. Il feroit $f&cile dç 
tfouver dans tout le oionde une perfon-' 
JK pkis £ige & plus raiTonnable^ £llc fe dé«- 
tadfocc d^prcndre la PbiloTophie par la 
ièule raifon qu'elle nen a pas le loifir 5 car 
clk eft bien loin d'eftimer Tignorancc. 
Vous Toms vantez de ne rien faire dans vo- 
ue cabiset : il me fembk pourtant que vo)^ 
été* une rubftaace, qui peniè^ beaucoup ; 
qiK ce ioit , dunioins, d'une couleur à nç 
point vous noircir Tiniagtnaâon. Pour moi ^ 
î'WGue d'éclaircii ims cnui^eh'uru & loups ^ 
aotanr <}tt*il m*eft poffibLe. Ce oue vouy 
dites de Madame de Mouci (f ) eu admi*> 
nble i Çon «toile eft d'être utile à M.»de 
Xavardio ; 9c Ton étoile à lui , c*cft que 
lout (% tourne à bien pout le faire riche» 
fomffic tout réuffit aux élus, {e vous en-^ 
voie un biUpt de Madaswe dç iavacdin^ 
peut-étie qu'elle fe trouvera mieux qu'elle 
tie peniOs de la ibciété de ces jeunes gens : 
les cbofes n'arrivent ouafi jamais comme oa 
fe les im^ine. C'eu en badinant que je 
vous ai parlé des frayeurs que me donnoic 
facddent de Madaoïc de Saint-Pouange& 
(0 : je ne fuis piis w^ quc^ j'étois; neft- 
ce pas afTez pour en ftre nonteufe ? J'eiTaie 

<f ) Voyez la Lettre dû 11 Juin , f4^ei xj ist \^% 
(é) Voyez U Lettre du 1 1 Juio , fagi \ ^« 



ti aes maitteurs- ovt lOk 
leur imprudence. Etifiill 
rez point mes livres à H| 
que comme j'ërois. Je à 
ces Converfdtions CartA 
ble que je vous cntetil 
endroit de la Recherche^ 
tre lequel CorbiRelli a é4 
3» Dieu nous donne une 
»mer, que nous arrcto 
»par notre volonté ce. Ce 
de qu'un Etre trcs-parfai 
•quent toiit-puifTant , foi 
milieu de f» courfc. Il- y 
dans ces^ Converfàtions ; ) 
tare décent autres ; mon 
gne de vous , je nepuiff le 
Adieu , ma trcs^bdîc , j*ei 
tre aimable compagnie , « 
très-tendrement & très-cc 
«amoti 



de Madame de Shf igné. »7^ 
L£ TT R E XIL ^ 

A LA MEME; 
Aux Rochers « Dimanche 7 Juillet i6%çt. 

LE petit Çpu|anges s*en va à Lyon âfvee 
(a femmé^ &. delà à Grigtian : il mb 
promet de . faire litie defcription exacte 
de toute votre, perfonnc. Il m'écrit foijt 
plaifaitimént ifur la vie tirifte , réglée ic faine 
de Bourbon , dont il a penfé mourir y il tâ- 
che un peu de s*6n remettre à Paris par Içs 
veilles , les ragoût^ & les indigcftions qu*îl 
cherche; av^^ (pin : il eft étonné d*avqk pii 
réfiftcr a rcxaditude àc cette vie 5 du refte^ 
,1e pauvre petit homme eft ailèxf chagrin , à 
vous en conter^ beaucoup. Je vous ènvoip 
en original un morceau de la lettre de fk 
'fenrnie 5 il me lemble que ce qu'elle niâiii- 
de , eft curieux. Je vous prie qu'elle ne fau- 
che point que je vous envoie (es lettres ; 
elle vous en écriiroit autant , mais on n'àim:c 
point que cela toûrtie. * Il y a long-tàtnps 
que je vous aurois repris cette humeur de 
retraite fi admirable, fî j'avois été là Paris ; 
cependant oA m*^' dit trop pour ne pas 
vous faire voir, au moins , que j*aî changé 
de fentiment . comme vpus. Il eft <;ectauv 
^u il faUoJt/ecccr des vivxes dans cette i»W 

Tome n. d * - 



xap^rè à; là manière dbne c 
mal. idans ce Jien^ia: c dk ie 
xé: qpi icipaâiekhezjelley & 
kroir dkrcaïkiBiercel^i&jpèu 
ceclj^é.cJe meopuisi: rbos 
CBOOcl Voitio^ ):oiié «bat cela 
CDoâddbtne^t >y ! âcr^iaiihmhi 
^ejlagoèrit ^ < voilà > cet :qui n 
JewBnacer^a à<îille3('jii^e^n] 
rien. On> croit bourtànDqùë 
fias fflmot en cnhaàn / jqfie ' 

fnc abandollIlcr2^9a, .^aéit 
ontgognec) ^«^be tbuoââ: 
iViodlpL bien Àtscnoft^y^msd p 
idoiit jiouf n/âvoàS (jur Ibire 
fe. Ce'ncft-'pdintle lirre M 
de la F^riré qùcje lis4 ho 
rentenâcois pas<; Ce fotît àt 
^iterfytions qui.xn ébnrctr^s 
ïijÈs-bicniCXpliqi»ées; 'Je fui^ 



l 



venir à taltiiu^o, Tsdmcstii iàkimàîctk 
icryir f>oiu^^ JtQiit , xommeiSaiiitt-Tltbmas^i 
mu bafta. Vos beaux-^frcrcfi font en boa 
dbçaiin^ je^çQS^to^slesJoiirs cette fdic lé 
croK» que yous.aure2î bientôt' Içs Ëvâc^bès^ 
fAflembléeîdti Clergé .eft finie;- OnÇwieri 
M. d'£vreu]( à Arles , du. nibiiïs il le^difoift 
^fi. It.e. Chevalier m'à^fait oàe fort h:bn4* 
oete réponfe. Adademoi&lle: de Méri die 
[ne je loi ai écrit réchèment; çeftpeat*4 
cre en elle cju'eft la fécherefle, cpmme 
la piquure n'efl^ pas dans ^'epinç. Je viens àà 
loi écrire ençoi^Q Un ftedK jbilkt * pour I^afTa-^ 
icr q^e, je, lic fuis (iàint: fiejchc , iBc quU eue 
été i^los I fe<3 de nfi peint fc fouf ior jde. fe^ 
plainte;;, que de voufok lui oter Doinné-^ 
ment ces impteflîons. . I 

Nous mourons de chaud 5 je crains vos 
^nnerteç^ ils font plus éclatahs que les 
nôtres 5 je fbnge à votre .petite fille .qui ea. 
fut brijée 5 il y .en, qu| wc auifi, à tivri. À 
propos de Livrî , on y étonr, rannéc paf- 
fée, affaCméae cbcnttlesi câle-rciyicYont 
des voleurs qui adàilinent Us pafTans dans 
la forêt. Le ?eré PkitÀ èit 'Volé lautrc 
^ jour , & battu putrageufement j pn,nc croit 
pas qu'il en réchappe. Si je vous revoyois 
encore. une' fois aux Rocners, il me (en^« 
bleque le goût que je votts ^âtiè^ potir II 
felitudcv^ vous fetôlt aJmerlcs detfx cellules' 
admirable&que^'ai fait<:ddané dis bois (idp 
1 10; Voyez la Lettre du i ^lui^r^jMgfcÀS i ^^ 




7f S^^eèiieifderîi^eS' 

Le bon Abbé fait bâtir » Tans ottr Ht 
ion b&timcAt pour- des raifons fblidc 
mais enfin » il a de toutes fortes d*ouvric 
Monfil^ a:ea un 4ccès de. fièvre ; il e(f 
qu'elle' fera,: comme Tannée^ pa/Tée , di 
£fc règle des vingti-quatre heures. On 
mande: qu'il eftr toujours avec la Duch< 
de Y***L^(ii). Vous favcz comme 
aime cette conduite en ces pays-là , & co 
bien elle eft ridiculifte. Ge quicftdevri 
c'eft que votre frère n aime point du t< 
lai DuchefTe, & que c'eft pour rien qi 
prend un air: £; nuiâble. J'embraffe M< 
£eur de Gr%nan Ôl MefUemoifèlies de € 
gnaa que j'aime> 6c façnorei* Jc^baifii 
petits. itiarmots^^ & ^ pour tous ^' ma tr 
belle, que vous diraii>je ? car voilà tou 
ks paroles employées i c'eft que tes feu 
mens que j'ai pour vous , font au-defli 
il me femble que vous le favez. 

*t,E XT R E XI II. 

,• .4t J, A M(EM-E. .. ] 

Jiux Rockers y Mercredi îo Juillet i6\ 

J'E navois ppinc pncoije tatécdu dégoui 
!du:c|ia^ilii4ç navoj^ pointicde vosrJ 
t|:ç$ >: f^àfmrokcoiHàmfi xiepûi$ ; mon dép 
jp .^'^ypi$ pafTé aucuii ojtdtnaii» £ms 



de Madame de yS^yignià 7^^ 
^oir 5 cette dauceur me paK)i/ro^c biea, 
grande 3 je la fentois, & j'en parlois fou- > 
vent : mais j*en fuis encore plu^ periîiadccj 
qae jamais par k chagrin que. cette priva* «. 
tion me fait ibuârir. Le- bqn^du Ba|t, qui 
prend plaiiîr & qui fe vante tous les joufs^ 
de ppue de me donner ceste joiç > ne na'a 
poitit écrit du tout, n'of^. faire foi) parA 
qaet fans ces nouvelles de Provepcç iS né^, 
ceffaires à mon repos. Je n*ai donc reçu 
que des lettres de traycrfès il faut», ma 
cnere enfant, q^e VQtre pDiU^de I^yot^^c . 
m'en aie point apporté 5 car. j'ai u^ ^niy. 
mis fort îoignei;x., 4c duBu^ qui;.i^i*eifl;; 
pas ^oins. Je . tâc^c à^ i^e fair« .entendra cç J 
que je yqu^ d^fois.en p^fille occafion , < je^. 
Uis tout ce- qui peut çaufer ce retardé-, 
menti je compte que j'aurai Vendredi deui; 
de vos paquets enfen>ble5 mais ce. Yen- > 
dredi eit long^temps à venir : dep^if le^ 
Lundi maçip jusqu'au. Yeç^ckedi, ce font.; 
cinq jpufs îsLn.% ezçeïïive longueur »;^^' 
TOUS favez: mieux que pcxfo^i^ conuQC- 
op eft peu ipaîtrefle dç hs craintes &;^ 
ks imaginations 5 qllqi ont ici route le^^ 
étendue, rien ne brouille, ni ne âémé}^. 
ces émotions : on ne peut s'amufo: à en- 
voyer favoir chez tous ceux qui (ont dans 
votre commerce, s'ils ont reçu leurs let^ 
très 5 on penfc à la srat^de chaleur du pays 
ou vous êtes, à la nevre qui peut furvenir 
datis k moment qu'on y penle le moins ; 



juundi toute rapres-dînédl 
Qne collation en viandetf 
c*e(l une fotte mode 5 c'c(| 
jours', qui nous jette dans' 
pen(è que cela ne durera pi 
ta cent chofes de fa fille i 
panies du- monde; mais ^ 
autrefois, jenc faurois tè 
jourd*Jiùi y je fuis fâchée d 
de lettres de ma fille. Le b 
affure de fes fervices , •& fe p 
pour moi, ma petite, dès 
vos nouvelles , je me portera 
bien ; je n ai aucun mal que < 
point de vos lettres , mais je 
grand; j'efpere quen rccev 
vo\]9 moquerez de moi , co: 
quelquefois là liberté de i 
vous; il faut nous txcufcr 
ma'chcre enfant, & J[puj j 
attachée à r^ti*^^*»^— -''^ 



de Madame de Sévigni. 1 1 
LETTRE XIV. 

I A L A M E M £• 

^Aux Rockers , Dimanche i^ Juillet itfSo* 

J'A I reçu , enfin , vos deux lettres à la 
fois 5 ne m'accoutumerai-)e jamais à ces 
C'tes manières de peindre de la pofle ?>& 
ira«t-il que je fois toajours gourman- 
dée par mon imagination? La penfée du 
nomenc, où je faurai le ouï ôuienon» 
d'avoir oU de n'avoir pas de vos nouvel 
ks , me donne une émotion dont je ne fuis 
point du- tout la màîtrefTe i ' ma pauvre ma- 
chine en eft toute ébranlée 5 & puis , je me 
mpque de moi. C*étoit là pofté de Bretagne 
qui s*étoit fourvoyée pour le paquet de du 
But uniquement 5 car j*avois reçu toutes les 
lettres dont je ne me (oiicie point. ^Ôilà un 
trop grand article : ce miéme' fonds me fait 
craindrie mon» ombre toutes les fois que 
votre amitié eft cachée fous votre tempé- 
rament, c'eft la pofte qui n*eft pas arri-> 
vée j je me trouble , je m*inquiete 5 & puis >' 
j'en ris , voyant bien que j*ai eu tort.fM. dc" 
Grignan , qui eft l'exemple de la tranquillité 
qui vous plaît , fcroit tort bon à fuivre , fi 
nos eforits avoient le même cours , & auc 
nous niffions jumeaux. Mjais il me femble 
que je me luis dé/a corrigée. de Côs Coxxfti 



«"vrc toutes mes téfoi 

"gÇ«e fort médiocre. V 

|°«». que c-eft bien «o, 
Mffe, ;e vondrois qu'c/Je 

ifff j"^. comme dit la r 
^wc, & prenois plaifir f 



de M^daitiecàeSivighé. 1 5 
(^ chapitres d*aiFaires, <le$ féfiezions triA 
tes 5 que fait-il de tout cela ? il eft obl^é 
de fauter par-deflîis , pour trouver un en- 
droit qui lui plaife > ceila s'appelle dts lan» 
des eu ce pays-ci 5 il y en a beaucoup dans 
mes ietues avant que <fe trouver ia prairiéà 
Vous avez ri de cette perfi>nxiei>leA*ée dans 
krervice(i)3 elle reit^upoiot qu'on la 
croit invalida. Elle ne fait point Je, voyage,' 
& s'en va bien triftesnent dans notre voi-^ 
finage de Livri. A propos > le ben Païen eft 
more des bleiTures , que lui firent fes vo- 
leurs (1). Nous avions iioujours cru quo 
c'ëtoit une moquerie -y quoi , dans cette 
forêt £ belle , fi traitable , on nous nous 
promenons, fi familièrement I voilà pour^ 
tant qni doit nousla £iire rçfpeâer^ On 
me mande qu'il y a eu quelque chofeentro 
le Roi & Mon£eur 5 que Madame la Dau-^ 
phine & Madame> dj: Mî^intçnpn y fone 
mêlées s ipais qu;on ne fji^t! encore ce quq 
c'efL Làri^ffus je fais l'entendue dans ces 
bois ,& jç trouve pUifant que cette noui 
velle wc foit venu© to.ut drok> & que je 
voiis l'aie envoyée : ne l'avess-vous point 
iiie d'ailleurs ? Madame de Coulanges vous 
écrira volontiers tout ce qu'elle faura >; 
mais elle ne fera pas fi bien inflruite. M. le 
Prince çft du voyage; ^ cette jeune Piin-. 
i^effe de Çonti qui ef); méchante > comme ua 

(I) Madame de Fontangcs. 



s 4 Recueil des^ lettrés - 
petit afpic , poUr fon mari , demeure à Cb^ 
tilli auprès de Madame la Duchefle (3): 
cette école eft excellente, & îefprit de 
Madame de L^mgeron doit àyôir Taonneur 
de <îc changement. Y<^s aurez hirtitôt to$ 
deux Prélats 5 & le petit C6ulanges qui 
▼eut aller à Rome ^rec le Cardinal d'EC-, 
crées. Vous^étes une (î bonne compagnie k 
Grignan , vous y aveai une fî bonne chère i 
une fi bonne nmfique, un fî bon petit 
cabinet , que dans cette belle Taifon , ce 
n*eft pas une fofitude, c*cft une républi- 
que fon agréable : mais je n'y pui^ cbiln^^ 
prendre la bife & les horreurs de ThiVcr.' 
Vous me dites des mcrVeilks ilc Sottie 
fanté^ c'eft-à-dire^ que vous; été^ belle j 
car votre beauté & votre rantè ti^rfént 
cn(èmble. Je fuis trop tein pour entrer 
dans un pliis grand détail ; mais je lië 
puis manauer en vous conjurant dé ne 
point abu(er de cette fanté » qui eft toujo^^ 
Dien délicate. * Montgobert ne itie mandcj 
point qu'elle foit mal avec veus^ dfemc 
conte k jolie vie que vous faites , & me dit 
des folies fur ce 'chapelet (4) : mes filles 
ont été ravies de votre approbation , elles 
trembloient de peur; mais voyant que^ 
vous êtes fort ai(c qu'elles (c moquent de 
moi y bon, bon, dit Marze^ nous allons 
bien tromper Madame. H eft vrai que ja^^ 

!l) Anne de Bavière..: 
4) Voyez la Lettre du 1 1 Juin ^ f «jjr ^tf. 



de Madame dé Sivigni. J j 
mais il n'y eut une celle fotti£e. Vous pou* 
vez crpire , après cela » que fi quelquîun en« 
aepreskoitidp me prouver que voua n'ctes 
pwit mX fiÙe s il de ièroitpas trop impofT 
iîblé 4e nie le perfuaider. ' 
. Vous Jife^udonc faint Paul & faint ^u- 
gli(tin s yoilà les. boas ouvriers pour établir 
k feiiiArçta^iA hrol^ncérde Dieu. Ils ne juitr-t 
ctiaacUnt^QinD à dire^qué Dieu difpofè'dc 
fes ç$:éaturo9^ oomine lepotieil^ilen'clibiy 
£^., il ^n Jse|e£te (i ils- ne iont (loiAt à) pçiae 
^ faille des e con^lhens tponr ^uvcr fa 
juitice s tarrii il-y à point] 4 aiuro juftice 
que fa' volonté ; c'eft Ja juftice même , :c*eft 
làreglei & après tout» que doit-il .aux 
homm^S' \ quei leur . appartiant^il ? ripa du 
t9iK^ Il leur fait doncijdîice, quanàillc^ 
Uiflc à:èaufi^ dii pédié originbl ^r ^nil cA le 
fopdcnientide rout^ & ilfÊdt îtiifèAcotde 
«Us petit L^ombrc: de. /ceux quUl fauve (par 
£»n Fils; JÉIsjDs^Qi&ipT ledit lùi^méme^ 
93 |e comtois nies > bâsbis ,; )e les mènerai 
M-pâîtré mo£-mcmc;'^j«' n«n perdrai aucu- 
«•ne; je les connois ; elies; me connoiiTent. 
aajJe v^ys ai^ choifis, St-kà^fis Apôtres^ 
w'CC n'eftr ]pas vdus* ^oi m'avez choifi ce. Je 
trouve mille .{laflages. fur ce tohi je les cn- 
ttods tou6 ; éc quand:ie'Vois lé contraire ^ 
|e dis s ceft'xHiiibôiit voulu parlée commu-^ 
nément, c*cft comme quand on dit que 
Dieu seft repenti » qu'il eft en furie ; czOi 
^jïïïs parlent aux hommes s Se }c m& xÂ&a& 



-coroaie un Etre enfin: 

les peaCéc^ refpeaaeufes 
pt»Kdi: conféqaenccsrid 
inore.Vpointrefpé,»„„ 

«n«fiv après tant de «ra 
r^ngà & acs fonëeL 
*^«- Jehaismottellcme 
de tout cdaj pourquoi m' 
ma plume va coM.^ une é 

dans Vo„.vwr«^.^P 

J^^cWns:5anea 
ncfla„cpomdiil,«e^ 

qttii Wenfeena quelque 

prétendre raccommoder ave 
&nedevo,t-il„«£ie,p,„ 



de Madame de Sévigné. 87 
âme , ni l'Auteur (7) , ni le ftylc j mais 
rhiftoire cft admirable , c'eft celle de toilt 
l'univers, elle rient a tout, elle a des ren- 
forts qui font agir toutes les puiiTances. 
L'efpric d*Arius efl une chofe furptenânte , 
& de voir cette héréfie s'étendre par-tout le 
monde s quaiî tous les Evéques embralTent 
rerreor , & faint Athanafe foutient (èul la 
divinité de J. C. Ces grands événemén's 
(bnt dignes d'admiration. Quand je veux 
nourrir mon el^nt & nion ame , j'entre 
dans mon cabinet , & j'écoute noifrtris , 
& leur belle morale qui nous fait (l bien 
connoîcre notre pauvre cœur. Je nie pro« 
mené beaucoup , je me fers fort fouvent dé 
mes petits cabinets (8) $ rien n'eft fi nécef- 
faire en ce pays, il y pleut cdfitihuelfé* 
ment : je ne lais comme nous faifions au- 
trefois s les feuillet étoient plus fortes; oii 
la pluie plus foible s enfin , je n'y (bis plus 
attrapée. 

Vous dites mille fois mieux que M. de la 
Rochefoucauld , & vous en fentez la preu- 
ve. Nous n avons pas affe^ de raifon , pour 
employer toute notre force (y). Il auroit été 
'bien furpris de voir qu'il n'y avoir qu'à 
j:etourner fa matimé , pour la faire beau- 

(7) Louis Mainîbourg , célèbre Jéfuite, AuteOc 
de plufîeurt livres d'hiftoire. 

(8) Voyez la Lettre du ii Juin , fétge 4r. 

(9) M. de la Rociiefoucauld a dit -, noMs n*àv9tê$ 
pas éiffe\ de f*H$péHr future tpine notre T«ifon. - 



cft toujours fort bicâ 
fillac, ] 

Vous me dcmandci^ 
fQlution de continuité^ 
.d^ie.de la Sablière (li 
ïçuflicz- vous: crû,? c*e| 
TipfîdéUt^ s^efi' déclaré 
^roftituéc de baflçtte qi^ 
Iigieufe adoration : le 4 
que cette paHion devoii 
même ^ un autre objet; 
fût. jji);çEemjp pour Iç ù 
c^iic la baflette ? At ! c*é 
,cznq cens millp routes (\ 
.Madame dé ,1a Sablière 
cette diftraâion , cette d 
,iiiina les mauvaifes ex 
peu finceres , les prétexte 
embarrafTées , les cpnvej 
relies, les imi 



de Madame de Sivigné. ?9 
pea \ peu tout eet amour fi brillant , ^t\\^ 
prit fa réfolùtion : je ne fais ce quelle lui 
a coûté; mais ennn, fans querelle', faii^ 
hsproche , fans éclat , fans le chalïcr, fans 
éciairciflement , fails vouloir le confon- 
dre, elle s'eft éclipfée elle-même 5 « fans 
avoir quitté (a mai(bn , où elle retoumq 
encore quelquefois, fans avoir dit qu'elle 
lenonçoit à tout, elle fe trouve Ci bien aux 
iôcurablcs , quelle y pafTc quafi' toute fa 
vicj'fentant aVec plaifir que fon raaï n c- 
toit pas , comnie celui àèk malades qu'acné 
fcn. 'Le§ Supérieurs ^ic cette maifbn font 
charmés de lori éfpric, elle les gouverne 
tbus 'y fe^àtfiis vont la voir , elle eft toif- 
jours de trè^bomie compagnie. La Fare 
joue à* là baffettè; voilà la fin de cette 
grande af&^e j qui^Attirok Tj^ttention de 
tout le monde : voilà la route que Dieu 
aVôk^niàrquée "à cette jdiîéfemme j Sle ïAi 
point .(^t .le^ bras , çroifés , j' attends la. 
Grâce ; mo^. .Dieu, que ce diftouids nfe 
fatigue i hé, mort de ma vie ï la Grâce 
faura bien vous préparer les chemins, les 
tours. les détours, les ballettes , les lai- 
deurs^ rôrgucil, fcs chagrins, les mâr- 
!icun;.,.lcs grj^ideursj toutTert,; tout eft 
mis cri oeuvre par ce grand ouvrier / qui 
feii tou joii^^s infaîllibtcmait tout; <x vQ^*?L 




Tçmiri. 



pas le changement de gouc 
lidc, fagc & bien fondée : 
liiour , ah i oui j c çft une 
Jente jpour, durer* Adîpu> 
Uès-loyaU , j*ain^e fort ce i 
je pas donné du cordiaîtm 
fons tous les mots. Je vo 
autre fois de votre héré/Ic 



LETTRE 

A £ A M^il 
AuxRQcherSy Mmndi ] 

JE fouhiite plus que jan 
voir; tout ce qui cft 
nant , s*éclaircira ; vous a 
famille dans le mois de Se 
môiféllede Grignah dbnr 



de Madame de Sévigné. ^ ^ 
fortes d'embarras. Quand vous vou^poî[^ 
fiàcx y vos paroles oui une force extrême ^ 
j'en ai vu & fcnti feffct 5 eflaye? de ce rç- 
çiede , ma très-chere , preaez-ypus ea 
bonne humeur, attaquez tout cela, mo4 

2uez-vous-en , réchauffez un.cqpur glàjc^ 
)us la jaloufie, remuez toutes les fau/Tes 
imaginations qui la dévorent, diverdfTez-î 
vous à détruire la prévention , exercez V07 
tre pouvoir , rendez la paix à ^nc pauvrç 
perionneqUi affurément n eft troublée que 
parce quelle vous aime, & ne lui laifle^ 
point penfer tout cruement qi^'on, la Csicn- 
ne à une autre. Il ny a que des mpmens \ 
prendre pour faire réuflîr le confeil que ]k 
vous donne .: on eft quelquefois empetr^ 
dans Coïi orgueil; c'eft une belle charitç 
que d'ep tiret, une créature , qui ne fenç 
peuç-etre pas fpn tort : on eft quelquefois 
il aveugle , qu'on ne vpitgpuptej c'eït unç 
vérixé bien JUirprenante que lés aveugles j|ç 
voient pas clair , cepend^t vous m'en^en^ 
dez. Ce que vous dificz» l'autre jour fur 
l'humeur & fur la mémoire , ctoit parfaite^ 
ment bon> il eft vrai que ce fpnt deux 
cl^ofes que l'ou n houora ppinf aifez. J'aj 
deâein au^ 4c y,9us çpnv^crç ^'etre h^;? 
{^qUe: non» nu fiUe» ^^?^ ^^^^ <}c* 
TW5t*-«9î ÇW^^> ¥.m^ dç J^ 5,v;.%r 



$ 4c f^ut-f ea^^ de difo ^ fm,4e Çm\ <Vf 
a cette çojaditio|i qu'il a mis l^utilut c\\S( 



Iiobmes, il en fauve fi peu, i 
pendant fa yie, & ne veut pa 
connoiiTe, niqu*on le fuive? j 
encore rien du tout : mais ce q 
tain , c*eft xjue*, pui(c[u*il l'a v 
cela eft fort bien. Se rien ne p< 
mieux , ' fà volonté ^ étant afTuréi 
gfe ôc la ^uftice : mais je ne veu 
en dire plus qu'à ma Huguenott 
Ions de Rochecourbiere s vous^ 
icme jolie' débauche ^-ycc ce M. ( 
que je çonnois 5 k Chevalier de 
tille fcrpit àfFez digne d*ctre Bte 
inc Ips dépeignex après vôtre v 
idan , comme j*en vois ici ^rès 
tîjavc. ïe voudrois bien les rem 
Voir bu ma fanté ; la vôtre fut 
hier chez la Princeffe de Tarcn 
ilans fon parc , il y avoit bien d 
ce fut encore de ces grandes col 



de Madame de Sévigné. 9 J 
Elle dit toujours qu'elle va vous écrire, 
tUz taille Tes plumes v car fon écriture de 
cérémonie cft une broderie <jui ne fe fait 
pas en courant : nous aurions bien àcs af- 
faires , fi nous nous mettions à faire deslacs^ 
d'amour à tous nos D. & à toutes nos L. 

Madame de Coulanges m'écrit au retout 
de Saint-Germain ; elle eft toujours fiirpri- 
fc de la fone de faveur de Madame de 
Main tenon. Enfin, nul autre ami n'a tant 
de foin & d'attention que le Roi en a pour 
elle; & ce que j'ai dit bien des ibis, elle 
lui fait connokre un pays tout nouveau , 
je veux dire, le commerce de l'amidé & de 
la converfation fans chicane & fans con- 
trainte 3 il en paroît charmé. Mon amie 
(1) efl toujours enchantée de Madame la 
DaUphines elle a eu de grandes diftibc- 
tions d*agrément & de familiarité j mais 
elle éft dégoûtée du monde, cela ne la 
touche point , elle s'en va à Lyon 5 il y a , 
comme cela, des temps dans la vie , oâ 
fon ne trouva rten de bon. Madame dé 
Fontanges eft panie pour Çhelles j apure- 
ment jel'iroisvoir, fi j'étois à, Livri. Elle 
avoir quatre carroifes à fix chevaux ; le {\ç:ifk 
à kuit > toutes fesTceursy étoient avec elle ; 
mais tout cela fr trifte, qu'on en avoit pitié ; 
la belle perdant tout (on faiig , pâle, chkn* 
géc , accablée de triftcflè , mépri^t qua-^ 
jrante nùll&écus de rente ^ de un taboafc\ 

il) MitdaaK tic Coulanges* 



Brancas ( 5 ). Madame la Dauphi 
aile 4u voyage > çlle dit qu'on 
Revenir groUe en marchant t( 
parle du fiege de Strasbourg > < 
croient qu'il n'y aura point de 
U eft vrai que vo;re Clcrg< 
ce feroit à voiis à me le dire^ 
^crit une lettre au Pape , ou ili 
bien loin que les Evcques fe | 
Roi, ils le regardent comme. 1 
de TEglife : cctt€ réponfe en ïi 
ra bien le Pape* Il parle de h 
M. de Pamiers & dç M. d'Alc 
ponde aux privilèges de ces de 
Je crois bien que ce petit frçlj 
(4) ne iè plaint de rien 5 mai 
fonfaint prédécefTeur , ScM- 
(5)4 Qnt-Ûs figné cette âati 

(0 Marie de Bcancais, mariée le • 
louis de Brantâs , JDuc de Vi|Iars , f 



de Madame de Sévigni. p 5 
nous çn tyerrons la réppnfc. J'efpcrc que 
j'aurai ixi la première à vou& envoyer la 
lettre <iu Pape {6) , & que vos Prélats 
n'auront, pas eu cette attention.. On me 
inande eiicore que cette Heud. . . eft à la 
Cour, laide comme uii« démon, avec va 
bâton donc elle fe foutient à pro£t , elle 




elle cil 1 Le ^oi alla l'autre jow: à VerÊUl- 
les avec Madame deMonfefpàn, Madame 
4e Thiangçs,, ^ Madame de Nevers touti; 
parée de Heurs* Madame de Coulanges die 
que Flore étoit 1^ béte de relTemblance de 
cette derniei:e. Mon, pieu i <jue cette prp-? 
menade me ^aroitroit! dangereufe pour un 
homme qui prendioit goût à la liberté i . 
% Vbuis m'ayez biçy décriée auprès de 
Mefd^moifçllçs de Grighan \ j'admire que 
Taînée ait ,çté affez généreufe pour m'écris 
re , £-tôt' après la'connoiiTance d'une telle 
ïbttife: il «f^l vrai, ma fille, qu'il n'y a 
rien d'égal , & que la première chofe qui 
fàifît mon imagination,, la mené il loin , 
que çel^ cpinppfc fouyent une loge des pe? 

|itîes,in^4î.fons >.^ S*W4 jcf^^i^^^ \ ^^h% 
cpnpimç 4 ifn.fpm^ fuis plus, éton-< 

iiéc que les ;jLi|ipjè$. M. de MarfÛl^c a 44 
dire gdicu a jWVdaiîlç^^^. la Fayett/: 5 ils< fc 
^çinir^t , ^ pU.^e^ ^. fOflii»e le pjçç^uj» 

l«) Voyez laX«w?çp|^^<kBWrf#«Ç.*^^ . '•* 



bien que vous dites. Vous voùl 
J^ reçoive dans mon cœur, cet 
de vous retrouver avec un vifa 
la force , (ans douleur , (anse 
pcfanteur, quoi l toutes ces 
tés auront eu leur cours ,& 
diroiis comme le petit Couîàng 
yiTé' jf'y tvucke , vrai Dieu t c^ 
&Jon teint de lis ; '&c. tnais j 
de ne point mettre, tout cela c 
ges & les glaces de Fhiver ; v 
qu*il vdus en a coûté , & que < 
Aiencemeht de tous^s maux. 
Il eft vrai que je hais plus; 1 
que vous ne la hi^iïTez. Je fafS 
goût , fi je puis y firion i j'échap 
monie. Cette Madahie , qiiî n* 
marcher, je la quittois fort b 
trois heurcç ; je la retrouvois p 
tvec mes fcmmes-dè-chjuïibr 
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pour fc remettre un peu j mais il fait fi 
Dicn les clioifîr , qu'il n'en trouve jamais. Il 
a le don, comme vous dites, de rendre 
mauvaifes les meilleures chofes. Son féjour 
de Fontainebleau ne lui a pas fcrvi , au 
contraires 



LETTRE XV L 

A L A MB M E. 

Aux Roehens, Dimanche 11 Juillet 1^89. 

JE n annc ^oint que vous difiez que vos 
lettresTont infîpides & fottes : voilà deux 
mots qui n'ont jamais été faits pour vous 5 
vous n avez qu'à penfer & à dire , je vous 
défie de ne pas bien faire 5 tout cft nou- 
veau, tout eft brillant , & d'un tour lioble 
& agréable. Reprenez fur moi le trop de 
louanges que vous me donnez , mettei-ks 
de votre coté, fi vo\is voulez être juftc : 
mais {i vous avez envie de me plaire , con- 
tinuez àme faire écrire par la Pythie ou par 
une autre, & donnez-moi toujours la joie 
de vous imaginer bien couchée & bien à vo-- 
tre aifc fur votre petit lit. Ne craignez point 
la parefie^ ma belle j vous favez bien 
qu'il neft pas àifé de commettre ce péché, ' 
poifque, fdon un célèbre Cafuifte (1)5' 
99la pareffe eft une trifteife de ce <\vlc ks 

rj) Voyez la aeayicme Ictwc ProvmûaVc. 
Tome FI. \ 



plus fur moyen de me faire 
mélange le plaifir de vous voi 
toutes vos incommodités. Moi 
l'autre jour, une alfez méchai 
terie s il nie. manda qu'il avo 
reverii deux cens, foixante lou 
dès ' circonftances fi vraifemblab 
B en doutai point , j'en fus f< 
il me ralTura par la même [ 
cela qui efl: bien infîpide > 
propos donner cette émotion? 
erk même-temps que cela fe 
^quelquefois en des lieux qui m< 
re, plus fenfibles ; on formeroii 
té >. une autre grande amitié < 
fentil^ens q,ue je: vous cache. L 
langes vous aidera à. mangei 
dr^aux ; il m*a prclmis.dc voix 
dç vous manier , & .de, me fai 
ces -verbal de votre .^ ^piable 
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bout du mail il fc trouva une petite colla- 
tion, légère & propre, qui réuffit fort 
bien. Elle me conta les torts de fa £lle 
(1) de n'avoir point rempli fon écufTon 
d'une fouveraineté 5 Je me moquai fort 
d'elle , je la rE;nvoyai en Allcriiagrie pour 
tenir ce difcours ^ & dans le bois des Ro- 
chers , je lui fis avouer que fa fille àvpit 
très-bien fait. Elîe t^'^ étonnée de trouver 
quelqu'un qui ofe lui ton tefter quelque 
cliofc, que cette nouveauté la réjouit. Le 
Roi & la Rcinç de Danemarck vont voir ce 
Comte d*f!)ldcmbx>urg dans ia Comté i il 
défraie toute cette Coul:', &. fa liiagnifi- 
ccijcc ftttpaffe toute Principauté, Je vois les * 
Idcrrcs de cette ÇomteïTc ,' que /je trouve 
toutes pleines depa/ïionpoUr ce mafrï',' de 
raifon , de eénérofité , de d^votioii & de ^ 
fûftice. 3>He , Madame, que oouvez-vous 
M lui fouhaiter de plus, puilqu'avec cela 
«elle cft riche & contente «i U femblc que 
l'aie une penfion, pour Joùtehir rintéfet 
de (îetté fille. 
' Oh mé mande qiie M^aixieâe Foi^taxi-,' 

reft toujours daùs une ^iiî^èinc trifleife > 
place irie paroît vacante^' & elle , une 
cfpece de roue , côname la ludre : elles ne 
feront peur à perfonne , ni l'une , ni Tautre. 
Je* crois Mi 'dé Pemponhc plus heureux 
^e M.i4elCk^lbi$n><kQifri;^ imîaisk:ec exem- 
]4e cft iterè^ ce'^ûl -tft vrai; x'èft ce que 

In 
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vous ditçs , nzn n'eft complètement bonr 
Mon fils tâçhp d'accommoder encore \% 
fotte affaire dç Cprbinelli, ôç veut me 
Tamençr ici fiir ' Ja fin d'Apiit 5 c*eft une 
penfëe fort en Tair ; mais fi cela e(l , nous 
VQUS manderons bien des coquefigriies. 
Mademoirçller du Pleiïls m'çft revenue de 
fon Couvent i qiiç voulez-vous que jç 
vous dife de plus ? La jeune Marquife dç 
Lavardin èft allée au voyage dans le c^- 
rpfle dç la, Re;ne ,. avec Madaipe de Cré- 
qui : çUe eft de la maifon 5 c'eft fon frerc 
(5) qui fçrt , & qui cpnimande la MiMfpn 
du Roi, M. de Lavardin eft avec le Prince 
de Contil flc là Douairière avec Madame 
de Mouck' & Tes autres amies, ravij^dç 
rabfehce 4e fa jeunçlfe. Vous me foimai- 
tez , îquand'voiis avez bien de 1^ mufiquç 
& de la joie 5 vous avez raifpn , c*^fi Inu- 
meur de ma mère ; & moi , çntre huit 3p 
neuf dans ces bois , je dis 5 ab , que. m;^ fille 
feroit aife ici ; tout cela eft naturel, & ^^^ 
pcnfer fouvcnt a ce que Ton aime. OçidiÇt 
que le Roi Ijiffera^ les Damés à jLillc, 
& s'en ira je raclais pli Wc M.:IcPriQcç, 
Si les' fîôllandois ëtoîçnt de la ligue, jç 
crois 4ifil fç dîvertiroit encore à les fou- 
droyer; mais fans cela, on ne coiî^prend 
point qu'il voulût rompre i;inc jx;^x ,<^ui lui 

( }X AnnoJeiesr ^Duc de: ^eailiei ,' :Ca|ficsdlie de. 



de Madame de ^évigné. i ô I 
toute tout le refte de la Flandre > qu'il 
«oit à la veille de foumettrc. Vous me 
dites uneçhofe qui me plaît extrêmement : 
// e fi plus poli d'admirer que de louer; ceft 
une jolie maxime; mais pour moi, )'ai 
peine à les féparer , & je ne puis nVempe- 
cher de faire touvent Tun & Tautre , quand 
je parle de ma chère Coiiiteflc. 



LETTRE XV IL 

A L A M ê M £• 
Aux Rochers y Mercredi i^ Juillet léZô* 

VOus me tcpréCentez votre «cabinet, 
à peu près , comme l'habit d'Arlequin ; 
cette bigarrure n'eft pas dans votye e^)rit ; 
c'cft ce qui me fait vous fouhaiter mon 
cabinet, qui eft rangé avec un ordre admi- 
table , & qui vous conviendroit fort bien ; 
car je ne vous ai jamais vu changer d*avis 
fur les bonnes chofcs. Je vois d'ici votre 
belle terralfe des Adhémars, & votre clo- 
cher que vous avez paré d'une baluftradc , 
qui doit faire un très-bel effet; jamais 
clocher ne s*eft trouvé avec une telle . frai- 
fc. Le bon Abbé en eft fbtt coiitenr ; toute 
fa fageflc ne le défend point des tentation^ 
èLcmhelhr une maifoDé J-admiie foMVWvt 
f'cadroic de fon cfprit là-dcfftfs , 6c f tti tMt^ 



le i^*^ le vous '. -jen 
belle J^^koV.f^J^JWns 

Vî bSuco«Ç ttXte-J 

beauté i^^'jl le ??ï^ 
ciceivcoie- (^ pWt 



de Madame de Sévîgné. i o j 
Je la Princeflfe. Ah, que lavifîon rfc Brc*- 
bcuf cft plai(ante ! c efl jullemcnt cela > 
tout cft Brebeuf (4); cette application 
frappe l'imagination, elle eft jufte & di- 
gne de vous. Il cft vrai qu'il y a des gens 
dont le ftyle eft (î différent d'eux-mêmes , 
qu'on ne fauroit les reconnoîtrc. Quand 
je lifbis d'Hacqueville , je le croyois la tcn- 
drcire & la douceur même *, quand on le 
voyoit , Tune & l'autre étoicnt fî bien ca- 
chées (bus la droiture de fa raifon & fous la 
dureté de Ton efprit, que c'étoit un autre 
homme. Pour Madame de Vins, c'eft tou- 
jours elle-même : elle m'a écrit une aima- 
ble & grande lettre j elle me mande qu elle 
fait un jeu merveilleux avec vous , & avec 
M. de Grignan , de fa jaloufîe. irmc pa- 
roît que vous lui avez appris le commerce 
de l'amitié, comme Madame de Mainte- 
non à la perfonne que vous favez (y). 
Cette belle Vins va loger à l'Hôtel de Pom- 
ponne ', elle ne les verra pas plus fouvent 
pour cela. Je vous avoue que je comprends 
le plài(îr de loger avec les gens qu'on ai- 
me 5 (ans cela, on ne trouve point d*beiu:es 

Charles-Heari de Lorrains, Prince de Vaude» 
mont. 

(4) Guillaume Brcbcuf, Auteur d'une Traduc- 
tion de la Pharfale dé Lucain , en beaux vers Fran- 
çois, dont la plupart très-ampoulés. Cet Ouvrage 
eut d'^ord un grand fuccès \ mais le public le te-* 
roir hiencôcà fâ juïle valeur. 

CfJ Voyez U Lettre da j 7 Juillet , ^4 je 9 ^ • 



fais point retenir les gcu 

„ois heures du matin. 

"Mon fils me parle de la S^^ 
d-une étrange 6tçon.^l^^j^„ 
^"'^•''"l^pK une chimère 

'""rivîu a ?aÏnl a^ec la ço 

S Que diantre veiit-i 
«" milk confidences; ma 

,e:S«iu a-un tel difcours 

Votre petite dAix me r 
ieftinée à demeurer d^;' 

?^„^ir^Si:rs- 



de Madame de Sévigné. i o j 
lai & à Pauline s mais tout cela, en chemin 
faifant , pour aller à vous \ <ar vous êtes le 
centre de tout. Je mé réjouis avec M. de 
Grignan de la beauté de fa terrafTe ; s'il en 
cfl content , les Ducs de Gènes , Tes grands- 
pcres (7) , l'auroient iii\ fbn goût eft 
meilleur que celui de ce temps-là. Madame 
de Coulanges eft partie , pour être , dit- 
elle , votre voifine j elle me dit un fort joli 
adieu , elle conte même plufieurs bagatel- 
les^ mais ce n'eft pas de la Cour. Le petit 
Coulanges vous réjouira. On improuve 
fort cette lettre du Clergé (8) , n'en dé- 
plaife à M. le Coadjuteur. On croit M. de 
Paris interdit , il ne dit plus la Meflc : il 
faut un facrilege au peuple , pour remettre 
le Prélat en bonne réputation. 

Adieu, ma trcs-bellc, je ne craindrai 
plus de vous dire que je vous aime , puifque 
vous le foufFrez en faveur de mon ftyle ; 
vous faites grâce à mon cœur en faveur 
de mon efprit , n eft-ce pas juftement cela \ 

(7) A catife de Marguerite d*Ornano , pctitc-fîlle 
H nièce des Maréchaux de ce noar, le m^re de 
M. de Grignan. 

(8) Voyez Ja Lettre du 17 juillet , p^e 94,* 



^^ 
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LETTRE XVIII. 

A L A M £M E. 
Aux Rochers , Dimanche 18 Juillet 1^81 

IL faut donc que j'aie oublié Je voi 
dire que celui qui danfe fî bien , < 
Î'm'on trouvait qui danfoh fi bien (i) , c'e 
e Duc de Villeroi : j'avois dcffein de voi 
le nommer Tordinaire d'après. Vraiment 
ma fîlle, je fuis ravie que mes lettres, < 
les nouvelles de mes amies que je voas rc 
donne, vous diverti/Tent , comme cll< 
font. La prudence de ceux qui vous écri 
vent , eft la véritable caufe du bon fucc< 
de mon imprudence : s'ils vouloient n'êti 
point fî fages , ils vous en diroient plu 
que moi. Mais , enfin , vous avez été con 
tente de mes fagots y c'eft une fort plaifant 
chofe que de trouver dans mes lettres de 
nouvelles de la Courj elles avoicnt le ftyl 
des Gazettes ; car il y avoit auflî des article 
de Copenhague & d'Oldembourg : en il 
mot , je vous mande tout. 

Il eft certain qu'il y a une ame & u 
mouvement d'efpfits dans le pays que vou 
favez , qui pourroient iùivrc les traces de 
mères & des grand'mcres, fî l'on n'étoi 
fort appliqué à détourner ce cours. La viv2 
O) Voyez Ja Lettre du 7 JuiVVci » ^«ge 7^. 



de Madame de Sévigné. , 1 07 
cité efl grande , ainfî que l'envie de plaire 5 
& Ton ce compte pour rien le manque de 
beauté : c'eft une petite circon fiance dont 
il ne paroit point qu on foit blelTée , ni 
qu'on la fente le moins du monde. Tout 
cela fournit vraifemblablement aux con* 
vcrfatioas infinies , ,& remplit l'interrègne. 
Vous me couvrez le momon par votre rai- 
fonncment contraire au mien fur le voya- 
ge de M. le Prince. Je n'ai plus de fî bons 
commerces ; Madame de Coulanges tft 
partie ; elle ma dit adieu fort joliment ; 
elle me conte deux ou trois folies de la 
Rambarcôc de la Ranc, & s*en va, dit- 
elle, devenir votre voifine , fouhaitant de 
reprendre avec vous le chemin de Paris. 
M. de Coulanges s'en va avec elle , & puis 
chez vous. Il me mande que ce jour-là 
même qu'il m'écrit , TAbb^J Têtu donne un 
diner à Mcfdames de Schomberg , de Fon- 
tcvraud & de la Fayette , fans en avoir mis 
Madame de Coulai^ges , & que je juge pat- 
là de la difgrace de mon amie : tanio t'a-- 
diaro, .quanto t'amaij voilà mon juge- 
ment. La pauvre Troche eft toute affligée 
de.fon bon oncle de Vareniies qui çft mort 
à Bourbon 5 cWç. ne m'écrit plus^ de nouvel^ 
les, ainfi je m'en vais vous écrire aux dé- 
pens de la Princeffe de Tarente : elle me 
pria Jfitidi de diner .avec elle j demain je 
dois lui donner iipc crès-boniEie collation 
qui £aju:a toup^ J'av9is.eac^it.>xv\ei tÎYCîSfcfe 
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& une tourte furie cœur ; & nepouvitnt pas 
régaler en bien des chofes , je veux j du 
moins, me donner le plaifir.dene rien lui 
devoir fur nos collations. Elle parle de 
vous avec une eftime qui me plaît; elle 
tecevra très-bien vos complimens , & fera 
charmée que vous preniez , auffi-bien que 
moi, le parti de la fille. Elle n'attribue 
l'agitation de fa nièce qu'à l'ignorance de 
fon état (i) ; elle dit que c'eft une ^Qyïe, 
violente, ^quelle s'y connoît ; voulez- 
vous que je difpute contre elle ? J'ai man- 
dé à Mademoifelle de Grignan l'hiftoirc 
tragique du Père Païen (3) : fi , au lieu 
de raifonner avec ce voleur & de vouloir 
le convertir, il lui eut dit; hélas , Mon- 
fieur ! c'eft que je me promené; peut-être 
fèroit-il encore à Notre-Dame des Anges : 
mais il ne favoit pas cette invention ; \t 
bon Abbé ne l'a dite qu'à nous. Le Père 
Païen étpit botté , crotté ; ce difcours ne 
lui convenoit pas , comme à nous. Il eft vrai 
qu'on ne peut avoir été plus expofêes , ni 
mieux confervées ; nous avons pa/Té de 
beaux jours inquefta diletta parte , cl cielo 
fi cara, La plus grande violence que nous y 
ayons vue , c'eft celle qu'on fit à Manon : 
vous prépariez fpuvent votre cfprit à de 
plus grands malheurs, vous en louvient- 
11? mais vous n'ave2 jamais été afiez heo- 

(i) Voyez la Lettre du 7 Juillet , page 7^. 

OJ Voyez la Lctttt àa-jlyxiXisx^ ^a^Ti* ^ 



de Madame de Sévigrié. i op- 
rcafc pour éprouYcr votre vertu & votre 
coufagc. Enfin , ma trcs-chcre , le prover- 
be le dit , il eft If Un gardé y qui Dieu gar^^ 
df. Je ne fais point comme il a gardé vo-. 
tie frerc dans (es précicufes amours s vous 
m*en direz votre fentiment : il s'ea va en 
Handre; je fuis extrêmement perfuadéc 
qu'il reviendra ici le plutôt qu'il pourra. 
Je m occupe à courir rArianifmej c*eft 
une hiftoire étonnante j il n y a que TAu- 
ceur & le flyle qui m'en déplaifent beaa- 
coup (4) : mais j'ai un crayon , & je me 
venge à marquer des traits que je trouve 
trop plaifans , Se par l'envie qu'il a de faire ^ 
des applications des Ariens aux Janfénif^ 
tes , & par l'embarras oii il ell d'accommo^ 
dcr les conduites de l'Egliie dans les pre*». 
miers fiecles , avec les conduites d'aujour- 
d'hui ; au lieu de paâer légèrement là-» 
deffus , il dit que l'Eglife , /H7«r dç bonnes 
raifons^ n'en ufe pjus, comme elle fai^-- 
foit; cela réjouit. Pour votre Père Maie- 
branche , je ne l'entends que trop fur cette, 
belle impulfion (j). J'aimerois mieux me 
taire , que de parler ainfi : on voit claire- 
ment qu'il ne dit point ce qu'il penfe , & 
qu'il ne penfe point ce qu'il dit , pardon- 
nez le jeu de paroles ; mais c'efl; tellement 
cela que j'ai voulu dire , que je n'ai pu 
l'éviter. Vous êtes donc défaccoutumée dç 

(4) Voyez la page 87. 

(;) Voyez U Lettre du 7 Juillet , f 4^e 7<« 



c eit moi qui me piatm^ 
dftn^ un temps <fe ma^ 

gières à perdre. Le h 
en boire de ce vin cp 
ans de yie; cette pen(e< 
la penféc du vin de Jufc 
ra)eitnir. Il étoit, Tauti 
rerc de bouquets à J'ho 
nous nous louvinmes < 
vous fite&. Tannée paâ^ 
^*ils étoieàt jolid 1 II efj 
core dans fa jolie Abbsj 
voleurs & dès loiq>s, 8 
pouvoir arriver à Mort 
lbixaate«<}aator£e ans, 
bien 5 vo«8 en dites aàtan 
veuille, je «c rduhaftc; 
paflloh. Adieu , ma chefc 
kl d^lkes de mtm coeur d 



de Madame de Sévigné. m 
LETTRE XIX. 

A LA M £ M £. 
Aux Rochers^ Mercndi $i Jaillit i6ZOm 

IL eft vrai que nous fommes un peu om- 
brageufes s une pofte retardée , une let- 
tre trop courte , tout nous fait peur. N en- 
voyons point nos grpnderies fi loin , fai- 
fons-lesà nous-mêmes, chacune de notre 
coté. Epargnons le port de toutes les rai- 
fons que nous favons fort bien nous dire , 
& faiions grâce à ces fortes de vivacités eu 
faveur d'une amitié , qui eft plus féparéc 
que nulle autre que je connoifTe : j*aamire 
quelquefois comme il a plu à la Providen- 
ce de nous éloigner. La Princefle de Ta- 
rcntc s'accommode bien miewx de Texil de 
la fîenne (i) ; elle a un commerce affez 
bon avec elle. Je lui donnai Lundi une 
au/Iî belle collation que G. j'eulTc payé ma 
fétc : j'eus un peu recours âmes yoifins, & 
j'eus quatorze perdreaux , c'eft encore una 
rareté en ce paysj tout le refte fort bon, 
fort propre. La bonne Marbeuf y ctoiti 
elle n'a été qu'un jour ici , & deux chez la 
Prince/Te : elle s'en retourne à Rennes aa-^. 
près des Chaulnes , qui ont envoyé deman- 
der fi nous vouions de leurs reffc£U >^^ 
rO Vv/ez la Lettre du a^/Juiliçl , (4^ ^>» 



m Recueil des Lettres 
PrincefTe a mandé ce qu'elle a voula 
ioii langage; moi, j*ai mandé que no 
Zc qne f irois avec cette Princefle leur rc 
dre mes devoirs, & que même elle 1( 
donnoit en pur don cette vifîte , n'ay; 
qui deiTein d'attirer ici l'édat qui les en' 
ronne. Elle cil ravie que , tout en riai 
je la défafTe d'an tel embarras. Nous ave 
juré à table de ne plus nous jetter dans 
tels foupers. Elle avoit amené cinq ou 
perfonnes 5 j'avois mes voifîns qui avoi< 
cfaafTé : j'ai fermé le temple de Janus > 
me femble que voilà qui eft fort bien s 
pliqué ; ce font vos Carthages (1) qui m'c 
engagée dans cette application. Montg 
bert me mande que vous êtes plus foi 
que vous n'étiez , & me confirme aifex 
que vous me dites de votre fanté : elle 1 
parle de vos fêtes , &c me paroit fort ga 
Jamais votre Château n*a été fi brillar 
mais je ferois bien empêchée , s'il me f; 
loit trouver une place pour y fouper da 
cette faifons je ne fais ^ue Rocnecot 
bière, la terraffe & la prairie. Je me fo 
viens d'y avoir fait grand'chere; & Ci 
tout des ortolans û exquis , que j'ét< 
pour leur graifle, comme vous étiez 
Hieres pour la fleur d'orange. Nous 
Tentons rien ici de vos chaleurs ; les plui 
nous empêchent de faire les foins , & ne 
nvoDS grand regret à cette perte. Il arri 
(ij Ccû-à'^zcy vosbàtimts». 



de Madame dé Siv^é. iij 
và\ l'ancre jour , le fils d*un Gentilhomme 
d'Anjou , que je connoiiTois fort autrefois, 
j^e vis d'abord un beau garçon^ jeune» 
blond s un jufte-au-corps boutonné en bas , 
on bel air dont je fuis alFamée ; je fus ravie 
de cette figure; mais, hëlas ! des qu'il ouvrit 
la bouche , il fe mit à rire de tout ce qu'il 
difoit , & moi quaâ à pleurer. Il a une teil^ 
tore de Paris & de TOpéra i il chante , ileft 
familier , & il vous dit bravement ,' quand 
on na point ce qu'on aimCy qiCimporte-^ 
qu'intporù à quel prix (3) ? Je recommande 
ces paroles à la mufique de M. de Grignan. 
On m*a envoyé la lettre de Mcffieurs du 
Clergé au Roi ; c'eft une belle pièce } je 
voudrois bien que vous Teuificz^ vue , , & les 
manières de menaces qu'ils font à Sa Sainr 
teté: Je crois Tju'il. n'y a rien de fi propre à 
faire changer les fedtimens de douceur qu'il 
fèmble que le Pape (4) ait pris , > eàr écri- 
vant au Cardinal d'Eftrées qu'il vînt , &: 
que par fon bon efprit il accominoderoit 
toutes chofes. S'il voit cette lettre^ il pourra 
bien changer d'ayis.- J'ai d^àbord: fcemarquî 
le ndm de M; le Goadjutieur avec tous Jes 
autres. Il a été nommé pluSi agréablcmént|^^ 
<]uand On m*a miaiKlé de deux end(rQitsi que 
la Haraa^ue qu'il avoit faite anKoi ; avoit 

: ())FLes paroles de l'Opéra difent: Qnéindon oh^ 
slmU' (t qu^ di^ , qH*tmfione y ^t»*4mjoTtt ac^^ 



Tânitës biimaines^; la p( 
ïihânccté s'en font mêlées 
^tti peut faire fouhaiter a 
f ! !< < -«le^t' Madame dé Coul 

; ' ; i ifvié tout cela ne faffcf pli 

> cfïct.' Il eft parti, Bcpoor 1 

far Madame, de Coulange: 
Ttc»ffe avcit ' dcflcin de < 
k I h| Charge fût aflarée à Bou 

fàifant ëpoufer ùl fille : 
one cela, coupe la gorge 
. ticrty car le moyen qu'il 

1 ' ^ cette place ? St comment U 

refpérance de imonter fer 
/verroas, s'il eu poïïîhlëj 
-Trouffe ne nous doiUie poi 
Hn peu moins inhumaine 
labyrinthe où il nous a mi 
penfer comme cette vérita 
embairai^ré d«fa Chartçev 
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de Madame de Sévîgn/. t r'J \à 

rans ; tout cela cft contre Tordre , & ^' 

conféquent contre la volonté de Dieu : 
is , n'en déplaife à votre Père Malcbrari- 
(j) , ne feroit-il point aiiffi-bien dé 
tenir à ce que dit laint Auguftin , que 
u permet toutes ces choies , parce qu'il 
cire fa gloire par des voies qui nous 
: inconnues ? Saint Auguftin ne connolt 
eglc , ni d*ordre que la volonté de Dieu j 
nous ne fuivons cette doArine, lious 
>ns le.déplàiiîr de voir que rien dans fé 
ide n'étant guafî dans l'ordre, tout s'y 
sra contre fa volonté de celui qui Ta 
5 cela me paroît bien cruel. Mais écou- 
ma fille , une chofe qui. cft tout-à- 
dans l'ordre ; c'eft que j'ai donc fait 
: deux brandebourgs admirables pour 
luie {6) , l'une au bout de la grande 
: da côté xlu mail , & l'autre au bout de 
Inic. Il y a un petit plafond , j'y fais 
drc des nuages, Se «n vers que je 
vai l'autre jour dans le Pajlorfido. 

Di mmhi il cielo s'ofcura ivdamo, 

VOUS nç trouvez cela bien impliqué U 
joli, j'ea ferai tout-àrfait fach,cc. 
:chez-moi, je vous prie, nn autre verç 
e même fujetpour le bout dé riafinU^ 
amc de Rarai eft morte ^ ç'étoit unç 

Le Pcre Maldiranchc <Jk que tout fé tini fe fitià 
U nature ^ c*tfi pm l'amçnr 4$ Vprfire» 
Voyez la Lettre du ii Juin , fage ^ <. 



iï6 Recueil des Lettres 
bonne femme que j*aimois j j'en fois met 
complimens à Mefdemoifellcs de Grignan , 
pourvu qu elles m'en faffcnt aufli : voilà un 
petit deuil qui nous eft commun j j'en ferai 
mon profit a Rennes 5 ce petit voyage ne 
dérange rien du tout à notre commerce. 
Adieu, ma très -aimable & très-cherc, 
vous aimez donc mes fagots, en voilà. Il 
faudroit que celui qui ordonne les déjeu- 
ners à fept heures 'du matin , ordonnât 
aufïi qu*on eût de Tappétit. Que ne puis-je 
cfpércr de vous retrouver par vos foins en 
m^eiHeur état que je ne vous ai îaifTée ! il 
me femble que je vous en aurois toute l'o- 
bligation , & que vous vous portez aifcz 
fouvent, comme vous voulez. 



LETTRE XX. 

A L A M ê M E. 
j4ux Rockers, Dimanche 4 j4out i^Sa« 

VO u s m'engagez à faire de grandes 
lettres, dans Taffurance que vous me 
donnez que quand elles font de cette taille, 
vous les trouvez hors de portée , & que la 
réponfe devient Touvrage d'une pcrfbnne 
moins délicate que vous. Cependant , com- 
me l'étoiFe me manque quelquefois , je 
vous conjure , grandes ou petites., de vous 



i>:! 



de Madame de Sévigné. i i-r 1 1 

•e fur votre petit lit en repos , &I5 *^ ^ 

r ainfî avec moi , afin que mon ima- 
ion ne (bit point blefTée de vous cou- 
incommoditë cTécrire. Il me femble, 
cs-cherc , que vous devez m*en aimer 
K , quand vous êtes couchée bien pa- 
iement , c'eft là ma fantaifie. J'aime 
rotre repos , que je voudrois in(pirer 
[X qui ordonnent de vos repas , d*ôter 
cemté de (c lever matin & d'avoir 
l : il ne faut pas que les plaifirs de- i ^ 

ent des fatigues , ni que les chaffeurs 
\t la vie des Dames fur leur appétit, 
ouvc cette vifîon fort plaifante , de 
quelqu'un le m^tre du temps, du 
Se des mets de vos crouflilles : fî mon 
:au étoit auin beau & audi dignement 
i que le vôtre , je vous imiterois dans 
conduitç. L'étoile de la mangerie s'eft 
en ce pays malgré moi , je m'en fiiis 
càvousi car nous mangeons f\ fé- 
ment , & fi fort comme du temps de 
crcs , que l'on ne fent que l'ennui de 
penfe. La Princefle de Tarcntc me 
Jeudi avec elle chez • une fort jolie 
iC de Vitré , qui m'en avoit priée 
, car il me femble que vous me prenez 
un efcroc 5 c'étoit à une petite mai- 
c campagne , & ce fut le plus beau 6C 
is grand repas que j'aie vu depuis 
temps. Toutes les bonnes viandes, 
beaux fruits de Remics> y étoicût ei^ 






f-^es.Ja Prince/Te & moi. î 
main a Rennes j on fait de f 
^atits pour nous recevoir, , 

d«>'s pas jurer que nous ne 
^ées dans le Mercure Galar 

|,^ii'.^°y«geivousfavezfî 

ttopmesJettrcsicequinie^ 
""Jiné. ne peut étre%„Tfo 

'Xveri^'""" bienétonni 
^*'yf^"q"e,evousaiditd 
i^Sabherej ce n'eft pas qu'il 
nouveau j car j'écris vite 
Wquement de'^on Sagi, 

jai penfé mille fmc :^ 
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cfe Madame ie Sévîgné. 119 
^1 me la Reine Mcrc, fi, fi ^jf de la Gra^ 
~^l Cf (1). Je n'oferois lui confier ce que j'aî 
^1 fait écrire fur le gr^nd Autel de ma Clia- 
^^ pcllç; il croiroit tout-à-^l'heure que je con- 
cède l'invocation des Saints i mais enfin , 
pour éviter toute jaloufîe , voici ce qu oa 
y lit en lettres d*or : 

Soîl Dio honor ^. ^orU, 

Cela ne me brouille point avec la Prin- 
cciTe de Tarenre (2). Je voudrois bien me 
plaindre au Père Malebrancbe des fburis 
qui mangent tout ici s cela eft-il dans 
Tordre (3)? Quoi, de bon fucre, du 
fruit , des compotes f Et Tannée pafTée , 
ctoit-il dans l'ordre que de vilaines che- 
nilles dévoraflent toutes les feuilles de no- 
tre forêt (</^ LivrlySc de nos jardin?, fiC 
tous les fruits de la terre ? Et k Petc Païen 
qui s'en revient paifiblement, à qui Ton 
cafTc la tctei' cela eft-il dans la règle ? Oui , 
mon Père , tout cela eft bon , Dieu fait 
en tirer fa gloire; nous ne voyons pas 
coihinent,' mais ccfô èft vraiv & fi voui 
ne mettez la volôhté dé Dlfctipour toate 
règle & pour tout ordre , voU^ tdmberez 
dans de grands inconvéniens. Je fupplic 
M. de Grignan d'excUfer cette apoftropbô 

: (t) Voy« la lettre du 1 1 Juia , pdge z8. 

(z) Madanni de Tarcme ctoic de la Religion Pro- 
teftance , qui n'admet point le culte des Saints. 

U) Voyç;6iapaêc 114. 



I lo Secueil des Lettres 
au bon Père , qae je fuis perfuadée qui (e 
moque de nous, quand il dit de ces cho- 
fes-là , d*a'utant plus qu'il y a plufîeurs en- 
droits dans fes livres » oii il dit préciiiëment 
ie contraire. 

Je vous mandai , la dernière fois , mon 
avis fur cette lettre du Clergé : je fuis ravie 
Quand je penfe comme vous. Le mot de 
Jantomt qu'ils combattent groflîérement , 
£ efl: trouvé au bout de ma plume , comme 
au bout de la vôtre , & ils lui donneront 
cent coups après la mort. Cela me paroît 
comme quand le Comte de Gramont difoit 
que c'étoit Rochcfort qui avoit marché 
lur le cl;iien du Roi, quojique Rochefort 
fût à cent lieues delà. £ii vérité , ceux que 
nos Prélats appellent /^^ J anféniftes ^noni 
pas plus de part à tout ce qui leur vient de 
Rome : mais leur malheur, c'eft que le 
Pape eft un peu Hérétique aufli. Ce feroit 
là un moulin à vent , digne de leur faire 
tirer 1 epéc. Votre comparaifon eft divine 
de cette femme qui veut être battue (4) ; 
»»oui , difent'ils , je yeux qu'il me batte > 
a» de quoi vous mêlez-vous. Saint Perc? 
M nous voi^a$ être battus ce. £t là-defTus , 
ils fe mettent à le battre lui-même , c'cft-à- 
^re , à le menacer adroitement & délicate- 
ment » que s'il penfe leur rendre" le droit 
»de Régale, il les obligera à prendre des 

(4) Voyez la Scène féconde de l'Aûe premier du 
^étUcm métlgré Ini de Molière. 

93 réfblutious 



de Madame de Sévigné. lit 
•rffoludons proporcionnées à la prudence 
»& au zelc des plus grands Prélacs de !'£- 
»glifc , &^ae leurs prcdéccflcurs ont fu, 
»dans de pareilles conjonârures , mainte* 
9>nir la liberté de leurs Eglifes, &c ce; 
Tout cela eft exquis ^ & (I j avois trouvé 
cette comparaifbn de la Comédie de Mo* 
liere , dont vous me faites pâmer de rire » 
TOUS me loueriez par-defTus les nues. Je 
vous ai mandé combien j'avois été 4:avie 
d'entendre célébrer le nom de M. le Coad^ 
)Qteur for on autre ton » qu'au fnjet de 
cette lettre {$) : ùl Harangue fut adrnt^ 
rable > )*ai fenti ce plaifîr , à peu près , 
comme vous l'avez fènti vous-même. Mais 
n'admirez-vous point la bonté du Clergé 
de n'avoir point voulu que M. de Paris Se 
M. de Rbeims , ces deux pauvres Prélats 
4a pariibus \ payaient aucunes décimes 
ordinaires , ni extraordinaires ? Ce fut M. 
d'Alet {6) qui fit fa cour en fe récrianc 
pour Monfieur de Paris. Le nom de ce pre- 
mier n'efl plus trop chaud , il a foufHé def- 
fus. M. d'Alet courtifân , adulateur , qoi 
joue > qui foupe chez les Dames ; qui va à 
l'Opéra y qui cft hors de fon Dioce(e , tout 
cela nous fraippoit d'abord j mais voilà qui 
•eft fait, on s'accoutume à tout. Si vous 
•li(cz l'ArianiTme » vous ferez étonnée de 
cette hiftoire \ vraiment , vous y verrez 

(î) Voyez la page m. 
1 (6) Voyez h Lcttte <|(i 17 Juillet , <><igt 9V 

Tome FI. L 



fit Recueil des Lettres 
bien des chofcs contre l'ordre 5 vous y ver* 
rez triompher rArianifine, & mettre ca 
pièces les fcrviteursde Dieu 5 vous y verrez 
l'impulilon de Dieu , qui veut que tout le 
monde l'aime, trcs-rudcment repoulTée; 
tous y verrez le vice couronné , les défen- 
feurs de J. C. outragés : voilà un beau dé-> 
(ordre ;& moi, petite femme, je regarde 
tout cela comme la volonté de Dieu qui en 
tire fa gloire, & j'adore cette conduite, 
quelque extraordinaire qu'elle me paroiffe : 
mais je me garde bien de croire que fi Dieu 
eût voulu que cela eût été autrement « cela 
n*eut pas été. Mon Dieu, ma fille! c'eft 
bien moi qui vous prie de ne pas confier 
tout ceci- à vos échos : je voudrois même 

Se vous le eachaffîez à M. de Grignan. Je 
s toujours Ja réfolution de ma taire , & 
leneciflede parler: c'eft le cours des ef- 
prits que je ne puis arrêter., Corbinelli 
^véc fa philofophie n a jamais ofé appro- 
cher de ceux qui font en mouvement pour 
vous aimer ; ce font des traces qu'il reipec- 
rtc & qu'il trouve ineflFaçablcs. 

Le bon Abbé vous aifure toujours de 
ion amitié , & vous répdnd de toute Gjltc" 
té , Taniiée qui vient , dans la forêt de fa 
jolie Abbaye, ou j'e(pere que nous nous 
reverrons. Vous êtes donc habile i, ma. che* 
re enfant, vous vous connpiffez en mufi^ 
que, & vous favez pourquoi vous êtes 
bien-aife. £n vérité « j'auxois une extrême 
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de Madatne de Sévignii 1 1 j 
;oie d^étre à Grignan, c*eft bien V humeur 
de ma mère ; il me femble que j*y tiendrois 
9St% bien tm place : mais Dieu, qui fait 
que je dois jcommencçr à fairje des réfle- 
xiaos;^ d^s méditatiobsf d'une autre cou-f 
Icttr, me jette dans ides bois plus confor- 
mes à mon ^tati Adieu , ma très-chere & 
très-aimable , vous voulez que je croie que 
vous m'aimez, j*en fuis.perfuadée, & je 
vpus aime confatm^menc à cette penfiSe v 
|6ince à la t^drciTeLla plus ^turelle qui fut 
jamais. - :! ...a . 

V' L ETTR E :xxi^ ; 

A L A >i E M I. 

A Rennes ^ Mardi 6 jAoûi, 1 6t4K 

OTji , j^ai ton, ç*cft mpi.qui fuis hé* 
rctiquc j j'offerifc vos amis les J . . .' 
& vous n'attaquez que Iç Baptême (i) 5' il 
n'y a pomt de comparaifon. Vous fôuvient- 
il du Tartuffe &'de Scaramouche Hcrm* 
te s dont Tun fut défendu , & 'l'autre joué 
fans aucune difficulté ? & vous fouvieat-il 
de; là réppnfç de M, le Prince au Roi (1) I 

♦ i (t) tVoyeft la Uttiïi^Ju 17 jaiilet , (m^t ^t. . 
4 ^ il Je YOtt4roi% |»ie% favoir , du le i^t 4 M. - k 
Pripce, pqurqupi les geat.qui fe fçaQiaJifcat il fort 
^e ta Comédie de MoHere , ne difeac tout de celte 
de SfétNmâfuthei Ui raioA de cela^ tépondic te 
Pffiace» c'eft que la pièce de Sfm^moMihe m loue 

Lij 



%Kœ, raire un compliment 
grande lieue d'ici. Ùti pett 
de Marbeuf , deux PréiidlM 
k BrinddfTef & {misj, cofi4 
nés , M. de Rennes , MM^ 
de ToQquedec , deH|^uçé£ 
de Cra[ta4o> de^.Keriquû 
ment un<t dfapdio elettè, \ 
baife, on fue, on ne iait^ 
on avance , on entend des tr 
tamJx>lu:ss.unijpeuple qui^n» 
dç crier, quelque cnofc. Je c( 
dcfteîïdre iin *mbment dke; 
ÇhâUliiek. Nous la trouvai* 
gnéeV 'pdur Iç moins, de < 
mès'ôii £liôs de qualité , pas 
unboiinon^i Ja plupart étoi 
tes de ceut qui étoicût. 



de Madame Se'Séyi^é. a i ç 
n roiâeiir. Je x^ Vk i^ieîi. qui pâLtmcm^cba: 
c i4c leiir (outrer: iJ^utccs ïùint c^e M. vô- 
Hff, fr^^.< Nousibitifamos touty ^ les hoin»- 
<9ie$, #{AeiS fonmes^te fiit uit manège étrail- 
fc.: i^P^ncçfleinie. moacr<^ lé chemin , & 
. ijc la fuivois avec an^ cadence admirable'^ 
fiur la .fin, on ne fe fëparoic plus de là joue 
.^n*o|i at^içi approchée ». c ^toft. une union 
çi^r^te. , la f«çijviîi)i<$^fcinîiontoit j e^fortc 
«qteîpKP^ iwns, çnriérçmcpc méconrioiflai- 
^^, lor^uçi ppus renwntamps cii carroC- 
fc> ï)our} venir. çHe« Madame de Marbeuf/, 

2oi a fait; ajuftçi: Jtc meusblerfamairond'uh 
bon air & d'un fi bon coeur , qu elle! me- 
nte toutes fortç^ iie louanges. Nous nous 
4enffSfj]igQies.dan]F nos ch^imbres ;' vous d&- 
.vif^sï à pçupr^srj p^.que. n<iu;à fimes. Pour 
jQptc^» je changeai- (fc chcmifc &. d'kabirj 
jSCcj fan?! vanité ; jf mç fis?: d'uiîc beauté qui 
:«faç9 entièrement ints bclles-filicsj.rbon- 
DQur dçla^gcande m<itemité fut foutenuà 
merveilles. Nous retournâmes chez Mada?- 
fne de Chaulhes, après qu'elle fut venue 
iô, aY(^;tou«e jTa cour, ^ nous j retrouvai 
jn^s k-méme anraugçmçïit. avec ufnftgramLe 
<|u^tit^de lunûeros ^ ^ deux grandcsvta^ 
Jbte$:f(^ic% également,, di: /eks; couverts 
isbatQUQ/eiJjfin lltonc k inondé fe mit : «jeu 
tQtisJes ÊMfS )a même <:bofe> L'après^fou* 
jji^^ik pa/Tn^jeQLJ^v esi çonverfiition ; mai$ 
ce qui me cittifa 4** $lljiigr&i , cff fut 4c vok 
-niMei^clifte ^pi^ttfr/M^dwcvfoirt |olifi^.i^ 

L iij 
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atfurémeotxi'a.pasfpk» tPtfpm qae mdt! 
•^nncr deux éclieos 6c ihai; i M*, le Daké 
Chaulnes, d*ttti air dcit^ne capacité' à ia< 
•fsdre mourir d'envie.^ Nouf^Mvitiflieseoii 
cher ici trèi-délicieofcmcnt i )t'ïût Ce 
Veillée madii, & je voas'écris^, qaoian 
3na lettre ne parte que demaiof. Je loi 
aflurée qae )e vous manderai le f lus grap< 
dineo, le .plas^ grahd foaper , M. €6a)oor 
la même cnofe 5 du bruit , des troMjpectes 
•des violons , "unair de roy^ucé i 9c enAk 
(Yiousen conclurez que e^eft un fort beai 
•Gouyemement que telui de Bretagne» Ce 
pendant ;e vous ai vue dans votre petit 
Provence, accompagnée d'autant de Da 
mes ; Se M. de Grignan (Mn d'auiant d 
gens de qualité. Se r^çtf mé fois' à Lam 
befc auifî dignement q«ie^ 1^ éè^^ Cfcaulne 
peut rétre ici.' Je &( réâeation quevoû 
receviez là votre ccmrr; & q^e je vi€asic 
faire la mienne^ c*eâ: ainfi que la Provi 
dence en a ordonné. • 

Je ne vous confèilte point d'encadrc 
ccno peintures il me CtiÊiM' qu'elle n 
riant' guètes; Je M^ i^dnâois ^f^ de 
miennes q|ie pic voiis : «otf- "peut dire d 
xclleHcicoank de c^Jto'de Rubeiït^V'i^ y- 
bien de la liinUpfmi i?e(Wpfi Mus ¥miktt 
«lotts mettre daiçi^les^eadvcs] tfi^cekbinc 
fera^ fans comparaifbn |4ufr4)ea4ii qW 1 
vôcrc; je ne^baibcmilie que de^ miférabk 
)ft vowk^liev^ft^çs ^raii^iUM 



de Madame de Sivigné. iif 
JBcns & des réflexions, d'un pinceau quÇ 
j'^me & que j'eftime. M. de la Garde m'é* 
cric 9 en me difanc adieu pour j^orence s il 
$cn va regarder une.perfonne que. )e voiy- 
drois bien voir ; j'examine & j^admire fott^ 
vent de quel cœur & de quelle manière je le 
défire. Il m'affure que M. le Chancelier (5) 
a approuvé le procédé de M. de Grignan à 
regard du Premier Prélidsnc (4) , & que 
la Cour n'y balancera pas. Vous êtes prc- 
fènrement les deux doigts de la main $ s^ 
abuToic de cette xécondliadon , je vckii 
con(èillerois de vous rcbrouiller, afindif 
jouir de la feule cbofe quil peut rendre 
bonne , qui eft fon abfence j vous pourriez 
même avoir tort bien long- temps lans que 
l'oA put s'en douter , tant il a bien établi 
lamauvaife opinioh qu'on a de lui. Vou< 
crayez'bien que je fuis dans tous vos Itn^i^ 
mens : mais je veux vous apprôn^^ la'jâ^ 
loufie , du moins paiï :cfaéorie , ^ votls éf' 
forer, credi a me pur che ioprovdto , que 
l'on dit quelquefois bien des choCès qu on 
ne penfè pas j & quand on les penfarotf , 
ièroic-ce la marque de ne point aitnei' ? 
toat au conttaire ; fi l'on Ëû^t l'aAacÀmiii 
de ces fortes de difcours pleins de côleré 
& de cbagrip, on y trouveroit beaucoup 
de véritable tcndreue & d'attachement. Il 

(j)MiéhcllcTcItic^. 

(4 M. Macin» Pxioaicr Bcéfidcnt du Parlemenc 
d'Aiz. A 

tiv 
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y a <Ies cœars délicats : quand cela (è trou- 
▼e avec un efprit fec , cela fait des progrès 
merveilleux dans le pays de la )aloa(îc« 
Voilà ce que ina cocicience m*a obligée 
de vous dire, faites-y quelque réflexion | 
je n'entrerai dans aucun autre détail de 
deux cens lieues loin. 

Mercredi matin , 7 j4out. 

Dîner , fouper en feftin. chez Monfieur 
&: Madame de Chaulnes, avoir fait mille 
vi^s de devoirs Se de couvens, aller ^ 
-^enif, complimenter, s'épuifer, devenir 
toute aliénée» comme une Dame-d'faon- 
iieur (5) , c*eft ce que nous fimes hier. Je 
fouhaite avec une grande pafHon d*étre 
hors d'ici , où J'on m'honore trop : je fuisi 
extrêmement aiFamée de jeune & de filen-^ 
ce. J:e n'ai pas beaucoup d'efprits .mais il 
me femble que jedépenfc ici ce que j*en 
ai, eiv. pièces de quatre fous que je jette & 
que je diflipe à tort & sf travers , & cela ne 
laiffe pas de me ruiner. Je vis hier danfer 
des hommes Bc des femmes fort bien ; on 
ne 4mk pas mieux les menuets & les paf-* 
fb-pied^^ juftèment^ comme je penfois à 
Ypus » j^entend$ derrière moi un homme 
qui.jit affez haut; je nûai jamais vu fi 
^iendfinfer que .Madame la Comtejfe dt 
Grtgnan, Je me tourne , je trçuve un vi- 

; (T).Vo/eZ' les. Lettres du 11 Janvitfi^ U, du $ 
Avril 1 680, TomF', - ^ 
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de Madame de Sévign^. 119 
tâgt inconnu ^ je lui demande oii il avoit 
^ f TQ cette Madame de Grignan ? c*cft uii 
^ I Chevalier de CifTé, frère de Madame Mar^ 
tel, qui yous a vue à Toulon avec M^ 
' I dame de Sinturioà. M. Marcel vous donna 
' I une fcce dans Ton vaiiTeau > vous danfa^- 
tes , vous étiez belle comme un Ange. 
Me voilà ravie de trouver cet homme ^ 
jnais je voudrois que vous puflîez comprend 
dre rémotion que me donna votre nom ^ 

3o*on venoit' me découvrir- dans lé fecrec 
e mon cœur-, loffque je m'y- actendois le 
moins. Adieu , ma chère enfant , il faut 
que je dine chez M. de Rennes 5 ce (ont 
des feftins continuels. Ah, mon Dieu! 
quand pourrai -je mourir de faim & mè 
taire ? Je Vôiis écrirai des^ Rochers , où j*ef« 
pexe retourner demain. 



LETTRE XXII. 

A l A M £ ME. 

A Hennés, Samedi lo Août 16Z0. 

ME voici encore i dépcnfer, comàie 
je vods difois^ Tautrer jour, mon 
pauvre eTprit en petites pièces de quatre 
fous. Il n'y a pas un grain d'or à tou't c< 
GU'on y dit jla raifon , la converfàrio»', la 
MÎte dans un difcours , £bnt entieremont 
bannis du tourbillon oii je fuis. J'aurois 



«"»• Ce fera avec «oey< 

^«- Mais, ma S, *^ 
l^sh Gûs fort Je a 

»o$ fétcsi mais ce petit 
commode - 1 n ^ 

Montgobertmefaitune 

;^Wjrdac,e|. En vérité, c? 
«agcquejen-aiemap^d 

i^Kr:!:*!*»»/"" Marquis 



de Madame de Sivigni. i j t 
KBTcrfôs, <{ae Je m'éconne qu'on ne t'en 
cté(accpurume poinL 

On 'nous mande qu'au facre^e M. le 
Coadjuceor de Rppen (i) , il y avoit 
oence-fix Eréques , (Se fix qui nVcoient pas 
encore factis 5 il n*y en avolc guéres davan- 
tage au Concile de Nicée. Monfieur & 
l^adaœe de Chaulnes mtont priife de vous 
•pader d'eux \ je nepuis aiTez me louer de 
leur amiâé. Adieu^ mai tijs^belie , je vous 
«ime, & jeiroits k disibn nacurellemenc5 
TOUS £tes la véiâible H. la &nffblt tendrez 
le démon ceeur. Urne femble que je cau^ 
ferai mteox aux Rodiers qu*ici. 

Madame de Beaucé célèbre to^jour^ Ma* 
demoirciie de S^TÎgn^ $ vous ne fauriez 
ihre oubliée dans lès iieox od je fuis. Tbus 
les Tocnuedecs^ifont id. Je voudrois qttt 
TOUS vimez combien il faut peu de méritt 
;8l de beauté, pour charmer mon fils , fem 
•goQC eft inifame : «*eft ce qui me faittou^ 
joarscloixc qu*il ne nous aime point > il n'y 
a guères d*hamilité à cedifcours^ mais U 
£uit que cela pafle. 

(i;jac5juc$-NicoIaiColbett, \:'i<\ 



>t<^; 
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, L E T T RE Xxill ' 

^ A LA Ui ME./ ; 

^Aux Rochers y Mercredi 14 At^ût i^8o.- 

JE fuis» oifia; dans, le repos de mes 
bois , ^ d^'s cet3:e ahfth^ence & ce filenr 
pe que j'ai jtaat fouhaités. Je <|Uiia;ai Lundi 
ce tourbiUoa paiTaiu cous ceux vque j'ai 
.|axQais>vi^ ; car comme il écoit plus ireiie»- 
xé, il en écoit plus violent. Je trouvai tici 
votre lettre ,. .qui .me mit doublement ài 
peine» & pour ce paiivre Comte , & pour 
TOUS ; car yoCTQ faàté n cft pas en ^tac de 
ifQ*jtciûl? fçs ^dottkairi Ce ^i meircmctiik 
fe«, c*cft que jj: .voist q\iC'^ous:avct tiré 
^otr^ épingle dù^ ^eu tct n'c(k rplvts une 
i^ûefjbionide favoir fi. la: piquée eft daois 
l'épingle, ou dans le bras de M. de Grignan. 
le$ Médecins ont décidé : mais je vois que 
pendant qu-avec beaucoup d^eipric & de 
complaisance , ils appellent ihn sn^l ar- 
thrîtfs en Grec , vous le nominez grojlîére- 
ment U goutte en trançoîs. Vous' nie èbn- 
; tçz fort plaifamment le martyre que vo! 
foins lui firent tôd&itfi & avec queik 
hardiefie vous alïaMV lui appliquer votn 
eau de la Reine de Hongrie : c*étoit préci- 
fément ce qu'il ne falloit point faire s c efl 
la plus mauvaife chofe du monde aux nerfi 



de Madame de Sivigné. ijj 
ués des douleurs de la goutte ou du 
lanûne 5 car ce- font des frères , & ce 
cr a'ifeufeinent une brifure de cadet, 
: ^tt'il ne revient pas comme cette 
ie gotttte ; inàis pour Ffaumeur & le^ 
Mirs» tf'eâ'làinéme étoffe. Vous fûtes 
nnjufte eïécuthce de la jufïe volonté 
lieu 5 je (buhàite de tout mon cœur 
ce mal* commencé ii bizarrement, & fi 
comme It mien , n'ait point de fuites 
fpcrc j' cat^ je ncirne -fime pay prome- 
le Itodemain fur la plus belle terraffô 
ÂOndc. Repofex-vousdonc, ma pau- 
bonnt , H&: dormez , & mangez, & ne 
riveï point 5 Voila od Montgobert 
it des irieivcilles i quand vous auriez 
: trois lignes , elle prendroit la plume 
liroit toU't 5 & ma filljb fe donneroit 
Iqac rêfjiôs. Je vous affiiré ,c[ue fi vous 
>oiiV€Z être tranquille d'un côré , fans 

arrachée^ de Tàutre, je fuis encore 
\ plus que voù^^ dai^s ce violent érat : 
s voyez toutes mes raifons , fans que 
ous les éxjjlique 5 & à Tégard du cœur , 
; bialancés font bien différentes des v6- 
; on met beaucoup de ^f^on & die rc-? 
noidadce ^iit^ tâcher df: îkire le poids ; 
cela hie Aiit (buveiiir de ce qu'on de- 
ide^uelqù^i^, k^ufcl j^efc Te plus de 
t livfts dor bu <Je éciit livres de plu- 
? c^efttoilt de même 5 mais l'un ef): bieà 
s, cker^ue l'autre. v 
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Je vous prie de bien remercier M. 1' 
ckevéque ( d* Arles ) de Thonnête & aij 
ble lettre (^u il m'a écrite. : il (e .(ouvtctt 
moi , il vous en parle > ah \ qpe ^e peut 
courir à Grignan. pour }ui témoigne] 
reconnoiiTarice, & par occa&Qtti vous i 
braflcr , & vous pojjédcr^ un peu , con 
on dit en ce pays l L'ennuyeufe chofe 
d*étre fi peu fpirituelle , que de ne pou^ 
point faire un pas fans Ton corps l v 
allez pie dire ^ue l'eTprit fair afTcz dé c 
min , & qu*on penfe^ & que e'eft tout< 
même chofc, Ôh i non , ma bç lie i cclfl 
bien différent ; je ne ferai ppini^ coacei: 
que mon corps if. mon.ame n'aient eafi 
bic le plaifîr de vous- voir. J'en aK un b 
doux & bien uni depuis deux jours ; c 
de me taire & de j^ncr. Je n'avots 
mais fenti ce be{pin de remettre des 
prits dans fa tête , comme d;ins cç,voyi 
de Rennes. J'étois en bute à tgu^s les foi 
à toutes les civilités , à toutes les amitiés 
ces Chaulnes > & j'avois encore à repouil 
à répliquer , à me défendre moi feule c 
tre cent autres. Je vous dis que je ne n 
tois jamais trouvée à telle fiècc. Toute 
Bretagne étoic là; vous favex qu'il. ne:: 
chappe guéres de Bretons ; elle eft toujc 
toute pleine , rien ne fç T^pand , rien 
fe perd , rien ne fe déborde > c'écoit à 
une chofe étrange. Il y vint , le den 
jour, deux petites meces de vmtc | 



de Madame de Sivigné. iff 
'une refTcmblc à Madame de Saint- G^ 
omme deux gouttes d*eau y Tautre eft 
>rt belle brune : )e fuis fi prévenue en 
faveur, qu*il me fembloit qu'elles 
ient le palfe-pied tout autrement que 
itres ^ elles ont bien de Tefprit dans 
:ux. Il y avoit une autre vraie nièce ; 
là fait quafi aufli-bien que vous (a 
(bphie. Je vis auilt deux neveux ; 
le plus plaifant , c*eft un Jéfuite bridé 
les menaces de la Société , & fon in« 
ion naturelle pour la mémoire de 
^nclé; de forte que ce pauvre Fera 
e toujours des pois chauds , comme 
: M. de la Rochefoucauld (x) : il n*o« 
: prononcer une feule parole difHndbe. 
* parle que de Rennes : oh I devines 
^uoi , comme dit la chanibn. Adieu » 
lie, vraiment il s'en faut bien que je 
»us faaiïTe. 

Defcartes. 

Voyez la Lettre du ij OAobre 1679 , Tomt K* 




Jiux Rockers y Dimanche i 

VOUS m'avez attendrie, 
fant, en me parlant c 
fellc de Grignan (i)i /ai fcn 
touché de ion courage & < 
mais pourri€z-vous douter d 
pour une fi belle a^ion, 
crois qu'elle vient de Dieu ? 
raifon même que je l'admire 
çcvere MademoifcUc de Grig 
les autres i je la regarde cor 
4 cleâion , comme une créatu 
diftinguéc , comme une amc 
grâce de J. C. & cette féparati 
une faveur fi particulière, qu 
dçre avec refpedl , & que je 
envie l'état de Mademoifelle 
Voici un changement par 
M. de Vendôme. Il y a dix ai 
êtes Gouverneurs «-Ciy; c'cft ur 
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tty & pcudcg^asoht joui fi lofi^-temps 
4*iin tel intcrregntf :' oti ne le (tnt point 
pendant qu'il <lurô> & ce n*eft quà la pri^ 
yàtioiv ^i fait Vèir ce qu'iMi^a p«rdu. Je 
feroisi fâchée de- h^ véus avoir ppiht. vue 
dan* votré'Royaumc \ 'Monfieur & : Mada- 
me de Chaulnes oi^ i^é^citié >mes idéer fur 
la bcàutë 'de ces fettver^inetés : ce font 
des rôles qui plairçnt plus ôU moins, (èlon 
qu'on cft dîïpofé. . C*étoît une chofe bien 
itgréaWi' en !WOvéfi«e que dîay oir ^réuni 
raûtbrîté du4l6i^âyeclechoin dé Grignait. 
Je né tsiU ^> lès Pfovcncauxr donnerorra: 
bien 'à^l>rM^ àfe^aetlUïJ dattsUa nouveàuèé^ de 
qtii-inc'cortfele -de^ivdtre éclipfe iic*cîft:qufe 
le féjour d'Aile ^uS ëtoit ruineuï , & que 
vous' avez beaUeoûjp' plus de libertés tî'eft 
un rôle que Vous ave* joué fort digne* 
hwîit ^ dix^abà dé fuitô-; vous ^n'^tcs' plus 
préféiltemrtit^qud ce'iqiîe t^us fouhaitiei 
tfétres' voi^rêâixiôfls>nè Vôt^s^hianqàcoDnt 
pas'dirîJ^ieftôî*6c<îà^ônt ^Voas foùviehtpil 
comme nous craignions qûO iiii;rdèiMai;'^ 
feille ne voulAt gouverner ce jeune Prin- 
ce? voyez ou le- vc»Ê (j)' Ceft M.' Id 
Coadiitteuï quL^ft i cette fleJçe: j'gi/cx- 
trêmemcnt fënt;i .\fe jplkîfir H ïm^t^^ de . V^ 
▼cir (4)1; ricnynleftrfi bôi^^diir vousit.fc^ 

(i) M. de Marfeille étoïc'^depuis peu tvêque de 
Bi»avr^ ( 8C venoip -dJèei» nvmfaié. AmbtâàdcaceiH 
traordinaire en PoiogQe.pOur la ftcondè^fois. 

(4) 11 s'agiifoic de U pJUcc.dc èx^*cw. .^X^*% 
T^méT FI. lil 




tirai , Taotrc joun à Jlennes 4u milieu da 
tourbillon , uiie heure de conveifacioa 
avec M. de Ch^uJ^es^ Il fit biien Taloir ja 
fbeauté d^ brProyince , SÇvCoiiain^ tipui^jy cft 
arif , ^ cpafFàot ï ^ brillant >, à câ|u^ 4^oces 
YaMiaux 9i deic^^Gale^s, & <^pe>uçr4«ji 
»ont^^ vicimeatd*Ifcalie». - - ! > iS i 
. <^Vous voulez» ma très-çhenps meje 
croie que vous n'aVe^L pl^s de feu WfC^et; 
ah i Dîeu le veuilk , & que ecttç poitrine 
/bit^aoquiUe^ comme voi^s le dHlP^ JU 
ianté de M. d;e<^rigfia^^^ jbieptot terer 
ime : vous ave^^rontéf f^ <||i*îl y avoit à 
dire de />>/ng/e>^*i*^i t^uree tous^ toiic^ 
•{ans avoir eu Tcfprit dek 4ii%rPeçrcraiT 

Îjnons jamais de n6us permettre les lur^ 
upinadcs qui viennenc au bout de nos 
plumes. Vous ave^ donc oublié les vers 
qiie vous £tes pour U>féte d^^bon Abbéj 
&imoi, )^*ai au/n c^li4 tes miens fciçlaei^ 
aflez bien xlcpart $ç d*9^re4^^Q^S; finUfîe^ 
lin &ain "çowt ' MadeiiB^elle 4*4leraç , -, ci| 
loi fàifant dire*: |> • -:o - • •-: 

Chti Abbé, Jtf li^i qu^ânc fleur. 
Et je veiï]t 1â« gatcberr^^our faire un» autre fîre, 

- Cela eft de' la ^force de Ja toujft éb^tairi^ 
fié. '■ V&ài Dné ikftéSèaiàéL ^ Tàotze ^oor ; 
6Àtte belle fîil^ ^^ db Âi^htereàiCaire^ croire 
que la fçte fera toute des meilleures ; je la 

-, ' ' •• ■ oji A.]- '■' */. ' \{ If] 

iotSiblée des Btats de Prasceode^ que Monfieor d« 
Marfeille ( Tùujpùta 4t Foy&m^aiTOitoccMPéc avant 
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foahaite pour le bien de toute la maifon » 
& que Guencrandi pui/Te beugler, qut cha.-- 
cunfe rejfentc , &c. Montgobert me manr 
de qu*elle étoit , l'autre jour , il poUrfuivie 
de xnudque , qu'elle De (avoit plus ou k 
ranger : nous voudrions bien noqs trouver 
dans cet embarras. Je vous garderai fidéli* 
té , ma très-belle , & pendant votre abfen*» 
ce je pourrai me vanter de n'avoir eu au- 
cun plaiiîr. Je trouve Montgobert a/Tez 
joliment avec vous, puirque vous parles^ 
enfemble , & que vous l'aÛez voir y il ne 
TOUS manque rien que de l'amitië. Quel 
aveuglement que cette pa^on qui fait qi^^ 
Montgobert voit Magfielon tn vous.I je I4 
plains infiniment \ car ce n'ed aiTurément i 
ni par malice , ni par plaifir qu'on fè laiiTe 
dévorer par cette impitoyable furie , qui 
gâte, qui corrompt;, & qui change tout^ 
idagdi^lon (5) vous fert toujours bien i 
j'enfuis fort aife^ & qu'elle ait rptrouy4 
Ui\c fanté que nous a,v;Qais vue en pitoyable 

Il y a fept jours, que je fuis retenue dq 
Rennes, & que je me i:epofe l'elprit. Je 
n'avois point voulu que la Princeire vint; 
ici; je lui avoisfait, valoir nos dé votio^ç 
de Jeudi , comme elle me- faifok valoir leç 
fiennes, où jç({e fait jpl^^ de j^eu^KS :& dli9 
setr^ites ^ qpe : nou^ n^i^} (^W^^ ^purî np«: 
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trc réalité. J*ai donc été en folttud 
fongë en quel état étoit ce bon Abb< 
a un an 5 & tous vos foins aimables 
dois mettre fur mon compte, & qu 
cours je tirois de vos confeils , ôc c 
gloiS , & ce Cardinal ( de Ret^ ) qui 
rut, ce me femble, de la' mala:dic d( 
bé. Hé, mon Dieu ! que l'elprit i 
chemin, & que Ton penfe de c! 
quand on penfe toujours ! ■ cette ' 
fn*cnnuie point , tant que je ne pour 
cfpérer d*ctrc avec vous. Mais revc 
je fus donc hier voir cette PrincciT 
fut ravie de votre compliment; cll< 
imaginée qu'elle vous aimoit paffi 
nient , & cela devient une vérité : c 
du moins, une très-jufte eftime de 
è(prit & de votre perfonne. Je crois 
CômtelTe d*01dembourg , au fond d< 
kmagnë , vous devra en Provence 
Conciliation avec fa mère. A propos c 
#e,j*.attcnd6is mon fils, parce quc( 
nelli , en me difant que fon procès 
ténu , me difoit qiie niôn nls m'aj 
droit le détail de fes raifbns. Je ci 
donc le voir à tout moment ; mais d< 
ce qu'il a fait. Il a travcrfif , je ne' ù 
oà , & i'eft , enfin , trouvé à Renne 
il me mande qu'il fera jufqu'au déf 
M, dèCHaulftds. Il Ine pardît'qu'il a 
f^içe cette équipée pour Mademoifc 
7* « • i/ /cra liiea-cmb»n«£i) «ao: 1 



de Madame de Sivigni. 14 1 
moi/elle de la C . . n'en jette pas fa parc 
aux chiens : le voilà donc encre l'orge fis 
ravoine \ mais la plas mauvaife orge & la 
plus mauvaife avoine qu'il pûc jamais 
trouver. Que voulez-vous que j'y fatTe? 
c'cft en pareil cas que je fuis toujours réfî- 
goée. Je trouve le Coadjutettr admirable 
de parler avec tant de jufHce de cette lettre 
du Clergé. (0* Vous perdez dans cette oc- 
cafîon tout le mérite de votre prudence*; 
vous avez beau vous taire,- on ne vods 
difUnguera point. Si vous avez fait àe^ im^ 
prudences , elles ont fi peu nui à Meffieurs 
vos beaux-freres , que ]t ne vôUs confeille 
point de changer. Je fuis un peu fichée 
que vous n'aimiez pas les Madrigaux ; ne 
font-ils pas les maris dès Epigrammes ? ce 
font de fi jolis ménages, quand ils font 
bons ; vous y fbngeréz encore , avant que 
de les chaficr entièrement. Le bon Abbé 
voudroit bien fe trouver à Grignan .pouc 
conférer avec M. rArchcvcque, fie avoir 
encore l'honneur de le voir. Je voudroir 
bien y être aufii \ c'efl fur ces féparations 
fi terribles que je ne fuis pas foumtte , com- 
me je le dcvrois. Je regrette ce que je paffe 
de ma vie fans vous > fie j'en pi^cipitè les; 
refies pour vous retrouver, eomme Çl j'a-^ 
vois bien du temps à perdre. Adieu , ma^ 

(O Voyez les Lettres du )4 Juillet 6c du i^ ^qûx { 
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belle , je tous aime trop pour enti 
^vous le dire. 



* L E T T R E X : 

A L A M £ ME. 

:Àux Rockers y Mercredi ii j4o 

JE commence ma lettre par le 
mem<}ac Ton doit à tous les 
fur la mort de ce bon vieux £vé( 
▼reux. Cette mort que Von n'a p< 
faaitée , ne^aiiTç pas de venir fort s 
le Chevalier y gagne mille écus.^ S 
jeune Prélat en pleine po/TefEon 
plus beaux l^énéfices de France. L 
votre famille ne me permet pas d 

Sue C<^;i<//(i) ne foit une de vos, 
e campagi>e. M. de la Garde coi 
agrémens de cetpe terre ^ elle eft 
dlccft belle & nobles & Ton tro 
mention de vivre -pour rien en ce 
£nHn , tout eft bon dans cet établ 
Je comprends que vous n*o(è 
mander des aouvelks dp votre gr; 
penfe V c'efl une machine a quoi il 
pas toucher , de peur que tout ne 
Il y a de renchantemçnt à la piag 
de votre Château &C de votre bonr 
votre débris eft ui^e chofe étonn; 
(i) Maifoa de plsôfaacc de&^N^»(iitt^ 



de Madame de SM^é. 14 J 
^iMod voQS me dites que cela n*eft pas 
CQofîdcrable , je m*y perds s cela me parolt 
une {brte de magie noire , comme la guea« 
ferie des Courtifans. Ils n'ont jamais un 
fou:*, t& font tous les voyages, toutes les 
campagnes ^ fuivent toutes les jnodes , foiic 
de tous les jbak, de toutes les courfes de 
bague , de toutes les locèries, •& vont tou* 
|ours y quoiqu'ils foient abymés : j oubliois 
Je jeu qui eA un bel article; leurs terres 
dimioiienc » il n'importe , ils vont toujours. 
Quand il faudta aller au-devant de M. do 
Vendolne :(t)> cm ira, cm iera de k dé^ 
pen(è } faut-il faire une libéralité ? faut-^ 
ïk rdfuier un préfent ? faut-^ilxourir au paf^ 
iàge ^k Monâeur de Louvois ? faut'-il cou« 
rir fur la cote? faut-il rcffufciter à Gri- 
gnan raocicone foovetatneté des Adhé« 
mars ? -faut-il avoir une mufîquc? ia-t-on 
envie dé quoique tableau.? on entreprend, 
& Ton £ût tout. Mon enfant , îje mets touc 
cela au nombre de certaines xtofes que je 
BC cbmpipnds point dti tout : mais comme 
je m^intérefTe beaucoup à celle-ci , j'enfuis 
fort occupée, & je m'y trouve plus fenfi- 
tic qu'à' mes propres affaires tc'eft une 
vérité 5 msLiv ii*q>puyons point dans nos 
lettresfur ces fortes de Jiiédn:ati6ns5 oncne 
ks. trouve que * trop ^ dans ces botsv & la 
liBit qaand.îon iè Jîércille. Je vois que 

* (1) U\ de Vcniôine étoit atwndtt eu Vlww«R ^ 
pour y commàadtK^ -, . \ < 
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voxis né fongez dans vos lettres qi 
divertir; il fane fuivrc voçrc' cxc 
vous retourniez donc à: votre vomifl 
en finifTant; votre dernière ; vtaidi 
n*ai jamais vu un.fi vilain^chapiest £ 
plaifamnienc.' La vilaine bête •! m> 
quoi s*avifc-rt-cUe de .vous appert 
cœur fur fes lèvres > & de venir de • 
lieues loin rendre. tripes^& boyaux ei 
préfence ? vous avez bien le don cet 
née, d'attirer les vifîtesi^Lon ne-^p 
pas fe défier de celle-là y die* me i 

Î»eu foiivenir de ma Madame de lai ] 
inieic (^), dont jtvne. cbhnoifieîs 
vi&ge. Vous aiirez celui du petk C< 
ges y vous aurez vu ce petit chien de ' 
là quelque pan : au travers de fa 
vous lui trouverez de i grands ch j 
mais ils ne tiennent pas > contre (bn. h 
rament. Je; fuis bien. fâchée Iqïn le 
ne fbit pas rétabli 5 ce ii?fc(fc point lét 
n^ , que df avoir r toujours^ l-hiune 
TousiiTÉi^bir mal à la poitrine^ qua 
voudra , elle reprendra ce chemin ; 
dans vos jambes ,:vqus avez des doi 
des inquiétudes , elles fqnt enflées les 
j'admiic.votriB patience de feufFrir c 
louceafcs inconimodités <^ fâhs y cl 
da remède 3 j*avoue ma, foibkfie ^ & 
bien je m'acconimckde pieu ideimi 
maux : fi j'éwis en votre place, j 
(s) Voyez la page ^i. .4-*.. ....... 
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de Madame de Sévigné. 14$ 
oWi pon^hicllcmcnt à la Rouvicré $ j'cf- 
(ayerois mille petits remèdes imitilcs poUf 
en trouvci: un bon; & mon^ im|>atièncc , ' 
& mon peu de vertu y me feroient une oc*' 
cUpatioln'-<k)ntinuelle de lefpérance d'une 
gUétifon. î 

Madame la PrincefTe de Tarente eft char- 
mée de votre fouvenirj elle trouva hier 
fort plâifânt le récit que voiis faites éh^ 
bon ufagt de l'eau de la Reltié de Hoid- 
grie pour la piquare de Mi. de Gricnanf;^ 
& comme en François vouij àppefret U 
goutte ce que les Médecins appellent poli-<^ 
ment arthritis : il y a des endroits dans' 
vos lettres qui font divins. Elle me conta 
qu'en Danemarck il y avoir un Prince 
Allemand , ^i s'enfonça une épingle dan^i 
le côté; mais c'étoit dah^ une étrange ôc^' 
cafîon qu'il avoit rencontré cette épingle? ' 
il n'en fbuf&a pas ,'& deux mois^ après- 
la gangrené s'y mit^ il fallut faif^ dés in- ' 
ciuons 5 je voulois qu'elle nous le £!t motî* ' 
rir tout d'un train. Mais, enfin, fi M. de 
Grignan s'étoit blefTé de la même manière , 
voyez ce ijue diroit Pauline de vètre fa--^ 
leafie; Mo)» fils eft toujours à Reftôës ,; 
faifant de& Aervcilles auptcS deSyUiè^; 
c'eft le nom de baptême de la Yônq^àédèc^ • 
te : je n'aijamais vu an garçon ^ malheu* 
reux en fricaffée; vous avez vu que ik 
dernière dont il vous a parlé , nétoit^ovax 
Ja/if de ia . nàg€. Madame de lâNdxdÀst^ 

TomçFl. ^ 
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vcc9^§., c^ bvycç, q^q%c«oyffii ift le 
tiççf 4c IsL pjacp 9^ il cft, dqntlqdégam: 
C^tf^i^Q^igçmW^y fi M* .4ç Iji TfiQttffc 
repandoic froidement dans le nj^a^ Xq. 
dgi^ q^;il ^ pqur M. 4« ?9uJiigi»©»X U)- 

tçigve (5J>: i^uf ^yftps:. le «flfetur d^ kj: 
d^if|ii;ç , ^ dç p;^VQir joçjais ^ iw*Uft part 

cp^leraddB tqv^. J^^ere qu^youime^la 
cpt^fcryerez qua.fi ^ujU-bica que M*, de. 
Cngnc-p c^nfervft Cç^ pçrdfcanxj c*eft une 
pl^^tp v^pn q.uç d.e lui voic 4éfeiidre.à 
lcs<,çh^(j!^% 4f^ iorûi:» quaiut il a }e plus 
de.mpiic^ àX^ t^ki ccft figrlc qu£ le 
r^ ,ci £f^t fa^ti. M^ddfl^e. dk Vias.in'a 
écçif ï«ip gç^djgJewrfi tputfi pleine dfj faqur 
ni: ^jifié.a^ 4e cfH>y^x&xi!Bm., cçncuofi (i 
ngi^sétiops àl^i^n ou dans voue chambre 
à j^arif^ : elle n^ çQQ^e qu'elle a cmefid^ 

P?W^. ^aillai^e^ comme sUl i'a^ek abant» 
dp9)i^y «U^fç ^de.bieude le cotklanmer 
^^miXpf^f^^Ûrt» M J»oi< aufBL Icesi fautes 

X4^).Voycf la Lpttrç 4» 3 VJujlkti^ .^X^ i«^ 
^.^1? Mt,*l« Sevig»^ étoic Sous-Xiç^iwnatït.ijf;»^^ 
Cori»pa^nîc des Gendarmes-Dauphins , dont M. de 
/|ri^a/&i«?icîCa{tkai&c-la&ux^a«^« ^ '' 



de Màiamê dt Sèdgni. i^ 
one petit ftite M. id'Grigrïtta <km$ fe eéurs 
et U ;^ , Ae> ftfltottt j^A^flls q«« eo»tt<fc lut : 

Le faine Et^^e dé t>a9Mi6nrsi(^) eft nlorcs' 
vfsià' l'alRiElte de la ^îég^t finie, &y©i!i 
encore un nom bien chaud à prendre : 
mais {mifqtte ûous nou^ femmes stecc^tu^ 
mes à M. d'Alet (7) , nous fouf&irons 
M. de Pamiers ; & puis , Kl. d*Ângers (8) 5 
açf«i9, tio^ nauftoi^plU^ricn à crâlndffd 
Ces cinq ( Evê^ues ) a qui Ton vouloitL 
fiiït le procès , iêrônt devant le gràiid ^â-* 
ge , qai les âurârttâités avec plus dthdnté 
fpfon li'a fait èh ce" itionde-ci. Jiç veiix un 
I^U parler à Mcfdcmoifeilcs de Grîghaii: 
vraiment > Mefdcraoifellcs, cela cft fort 
bonnête de vous jettcr dans le ver<f & lé 
Meu , autlï-tôt que vous apprenez la mort 
de notfe paiirre confine (9) y j*cn ai Bien 
nlieuï ufé^ }*âi'porté nn peut dcuiî à Ren- 
rfcSj je n'avois point de bcr Habit dé cou- 
leur, & ce petit dclrîl qui ih*a été d"tiné- 
comniodité nompareille , a fait voir à toute 
la Bretagne mon bon naturel. Adieii , mes 
belles , j*ai , en Vérité ,' bien envie de yous ' 
etâïbràller; fî Vous éonfèrvcz uii peu d*^-' 
lîiitié pour moi, je vbus a/Turc que ce n^çtt 
(^) Ftançoisideimedc Caulct» x^oit ù ?> ^aèx, 

(7) Nicolas- PâHHbnr,toort!e ^^ctinhiç^i^^. 
(i) Ueiiri Âcdauld Qfdmuc dftUt^lia âg« £Mt> 
avancé le 8 ^in i^^i. 
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ffis en pujre perce. Ponr moa cher Comte ^ 
jç Tcmbraffc & maffligÇ; avec ^ lui de cittc 
maudite épingle i Jip$ pauvres i m^kincs 
font fujettes a bieç de^ miff^ç^.^ 

: t fe T T R^E XXVL ' 

A i A M £ M £• ' 
'Aux Rochers ^' Dimanche 15 Aoûtri^%à. 

N* Allez pas .voijs knagincrquc T.c- 
criçurc me faflc ,màl „ ni vous en ven- 
ger en ccrlvânt auSi > . laifTez continuer la 
bonne Pythie", & repofez-vous. Pour mqi., 
fé ne me laiiTe point accabler, je comr 
mence par ma Provence s je ç^iufe avec v^ 
chère nlle , cela me confple éc m,q plait » 
le refte va comme il peut j /j^i^j; léi, pago 
U monJo» Il y a long-temps g^e je n*écriç 
plus à mon bis , & de long te^rà je ne lui 
écrirai > je l'attends ce fouf , ' il a . toujours 
été à Rennes ^ nous parlerons enlemSlé dé 
toutes Tes affaires , & je vous manderai où 
lious en fommes ;^ vous parlez fur ,çcla 
comme une perfônné qui s'y in'téreflè. .M, 
de la TroulTe auxoit pu nous tireji; avec un 
peu d'ainitié & de conduite; de Tenibarras 
où nous fommes 5 il ftlloit parler avec 
nous , & fe^taire avec les autres. U p'a pas 
ténu à Corbinelli que M. de la Trouflc 

fi'dit £sdt de mon fils , c« ^ù*\!i: -^^ut /(ûre 



de Madame de Sivîgné. Ï49 
4e Bouligbeax^hiâii^ CôtbmdU n*a «reuvi 
'^e des épines-^ desimpsDAxatiofis i; il n'a 
pas le ilbn dç dôûûeff 'âôs ièntiin«ns > nèH 
plus que lâfeii ôter ;i il tt'ajaïnais effayé^ 
^burner^k cours dés «fpdrits^qui' coiireâc à 
TOUS aimer ^ non mitoccar: il eft trop ha- 
l>ile pour n'avoir pas connu que ceft une 
chofe impofEble > il eft bien loin d'improo» 
secT' les^'trates que vous avex faites <lans 
mon cerveau.'- : -'. ^r. •• ;'• ' ...<•. . '> 
7e ne vou^, répènds poiirt fur les héréfieb 
iont vous m'accufezj j'ai un tableau de là 
fainre Vierge iur mon Autel , un CriicUix ^ 
j& mon écriteau (0 5 je n'en veut pas da^ 
Tantage , & je crois tout amplement & en 
sn mot que Fordre eftia velotité de Dieu i 
iqizand les chdfes vont comme élises doivent 
^Siaè , ' é'eft £a volonté , je ne coii[nois poine 
d'autre otdre : quand elle^ font turpreoan*^ 
tes r& extraordinaites , c'eft . fid . volonté» 
Quand Tes ouvrages font beaux &' parfaits^ 
& quand ils font monftrueux U horribles , 
tout eft dans cette volonté 5 Tun n'eft donc 
pas moins que l'autre dans l'otdr^; d& ùk 
Providence. M. de la tJa]:dè::VOUSjdirafil^ 

Madame dc^Vtns -nte maîhde y cotruriè à 
vous , qu'elle a gagné fon procès ; & l'Ab- 
bé de Pontcarré me di&k pofitivement que 
Madame de Lefdigiiieres l'avoit gagné auf- 
£ 5 voilà qui eft bien heureux. NlonCv^Mt ^ 
OJ Voyez h Lettre da 4 Août , fage 119. 



fWfe qu'ils veidciit a 
«Ipif e, Vqim ae Vicrrcz i 

cnfemble. Pcrfonne ne Ce 
M B^it)iîs derabi&ucê ; 1 
A ^ ri4rl«»rfi.ihe fctt 
f ^ndtDc , nxa fille , je- 1 
wrem^m que j*« pi^e ç 
4c yous^voir, & de vous 
mon cœutv U.y a bientôt i 
ti^îîtt^ej/ fcccfiit comi 
petit Maequis fit une cran 
de laMsmfitjjpït fait <ks J^ 
tnèb , & des bbuts de Tan 
«onfidér^blaç je penfe « 
k font pbuf nous. Adieu 
ble mifant» repo&zwyous 
criiomr,. «c ne- négJigci ' 
9Ui ai^cft fi cJiPM^P T .L 



de Madame de Sii^)ié. i^\ 
t Ê TTTR É XXViJ. ' 

■ - A X A Mki/L i. ^ ^; . > 

^tfiif Rochers^ Mercredi x8 ^«r itfSoJ 

OÙt àffuifiénKht ^ M trés^ere, je 
ftiis fdrt aire i}«re tkms^lfezYOus cioii^ 
cliëi'5 <jc^ql^ ^MtâÉ que f aie pour Ttis 
^bks , Tdâ^ fffvët c^iié f 'âiitie dicoremiétix 
^f6&é xtf&i &! voôfe flimté. Moh fils aniVii 
tih^h apt^s qik itiè$ lef ti-ës ftirent parties s 
il ajftërlà M. dé keànlîs; tui' Marqinà» 
ëmi dé M. de LaVardih 5 & un Abbé Cha*- 
rîbr, fils de nôtre bdti ahii de Lyon; Le 
Pràzï è'à été qu'ikn Jôtir ici 5 il eft aUé 
?l<é^ éë Marquis àâ JMiaiilty oâ Mofifieur^ 
];«âdaiite de LaViMid hliù frié d'dieri 
MBbé floèrtf eft dciîié^' a^Cî: tî)t«ô*rere^ 
Ma fille » il y a des femmes qu il fm^ 

▼ë«^Hèn ce qiiè Je l^ottJ dis là?» Oriîi il 
fttrdrdH^fôs^fféihrtkff. la ^etfldid , la crah]^ 
fettî «fiïWènèè^, l'éffifdflt&tièv ftfet îeè 

Îi^éésf d<^^^fôi(é^ 1^^> te j[>lus <«« 
iâéSfé^^ £é^l^ifiMië/M90^hdhi^£bcé «fb.i» 
fiH>ina^'dè JétirsKaefÙfts^ A4é reâ!i , «ai M 
ttliâiâafè' lânfti^iiii |€^iftr!dî» ^^iuAclor ( 
1^ oii iié fâ» êë 4uè~r<^^ Mlâs te di^^^ 

âe k jfi^\m^ mm , ^ ètatrà ham» 
id!^> i'bmmtèr e^hiis fôâ&jii^^ ^^1^1^^ 
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très , mais des monftres qui parlent , q\^ 
ont de l'elprit ; qui ont un fronr d*airain , 
qui font..âu-^dçflus de tous reppches \ qui 
prennent plaifir de triompker & d'afeuler 
de la foiblefle liiumajney j6c ;qui étendent 
leur tyrannie fur tous les états ; comptez 
combien il y en a dans ceux de Bretagne» 
BOUS y voyons le Glergé , la Noblefle , & 
le Tiers : voilà juftement ce que je veux 
4iffe; mettez. un cadre à toute cqtte belle 
peinture, 3c vous en ferez le portrait d'une 
Dame que je nie veux pas nommer 5 ^ plût 
à Dieu qu'elle fut feule dans le monde l 
Mais > enfin , i} y a des gens fi malades , 
que ce fera un bonheur Sx. un miracle , fi 
on n'eft J)oint obligé d'en venir aux extrc- 
Itiités. On ttpuye de , la çonfolation à k 
«laiodre ;a?eç. ip<n de ces fortes de mal->* 
|ieurs^^«a véwté, j'y entre, & je les coia» 
prends, c^ ine femWe,| mieux que pcr^. 

.Mon nls m'a rendu compte cPune co»-* 
Verfation qu'il eut avec M. de la Trouffe , 
le croyant fur la parole de Brai^cas tout 
fucrc:éc)touçmifili^|inatsles ntt^es cou^ 
VtiirQnt.^kniet: IflT^fi^e de la ^erre; dès 
fl^dfiKfnfilsiiCQmmjBBça^ parler^ letçmp^ 
U J)iK>uilla,: ^yde.péjt^o^e^ en période, o^ 
yiat a 4ema«dcjif pç^rijuoi o^,f*étoit eng;u 
gé 4^ cett^ Çhapige ? Cela ijn'a fait fouyc* 
nir.id'Hççmionft, ;qu^ die .demande \ 
Oxs&t, HiprèS) q^^ a tué Pïxçhjw çaf fo» 



rde Madame de Sivigné. t$f 
ordre , qui te l'a dit ? Orefte à cette parole 
devint furieux. Je penfe que Totre petit 
&ere auroit fait» comme Uii, fi TAugê 
qoî le garde, ne Tavoit foutehus enStf 
nous verrons. Il efb certain que rien ne 
ptefTe , pourvu qu il ne répande point le 
bruit des defTeins de la Troufle, qui ne 
font quafi pas formés pour Bouligneux 5 
ce qu'il faudroit tâcher de faire, c*eft d*a^ 
voir quelque vue pour la pré(ènter à M* d< 
Louvois, & fortir de cette place à la fa« 
veur d'un autre établiflement , dont il fe« 
roit plus aifé de fc défaire. Voilà ce que je 
puis vous dire de nos affaires : je foiuiaitef 
bien pafltonnémcnt que les vôtres fe tour- 
nent d'une manière à faire que bientôt je 
puide vous embrafTer^ c'eftlà le but de 
toutes chofo. 

On me mande que là Reine eft fort bien 
à la Cour, & qu'elle a eu tant de complal* 
£mce & tant de diligence dans ce voyage ^ 
allant voir toutes les fortifications , fans fe 
plaindre du chaud, ni de la fatigue, que 
cette conduite lui a attiré mille petites dou^ 
ceùrs. 7e ne fais ^ les autres Ont attffi^ 
bien fait. Madame la Dauphihe diifoit l'au-^ 
afe jour , en admirabt Pauline de Polyeude ^ 
eh fien , V0ilâ la plus honnête femme di 
monde , qui n*aime \ point du tout fon ma- 
H. Comment fe porte le vôtre ^e vous, 
aimez , & que j'aime aufil rCondnent va 
lé/mgicf oc io'caibraire-C'-il eacoi^ ^>ai^ 



natal i croyez, mz 
f a^-toat ou je fui- 
g« au bout dttmo, 

' \^^ Mdnfisur ; 

T^i trouvé ici u 

fcwtc fœur, & y. 

c«lk que vous ave 

> en ai peiifê mourir. 

^MW doift j;ai été i 

lours^ tlhs commet 

K^,&je4)creduçfi 

«cau-n^îi èft Çroç^ 

^e flonwnçr en Fraa, 

gir pcïConn^. L'épiBP 

j^.iatendreiftj^reiila 

«*J crier les feiutse/is 

«Jcbcim,noiii'i/,Wy); 

^i^mie ftotttW fort i 



dt Madame de Soigné. ï y f^ 
iln^ux Ta ééfait ,de £en viei» frédé- 
ceiTeur > celk <i« Chovdlie^ devfeot de jour 
en jour ^u$ favoraUei je conunancenMB 
à trembkr, fi ïxxn des d«ur voib( avoK 
^uTée : m^s <elle de M. de Grtgmn ne 
raffure 3 je crois ^ouToir y ré£fter <|uelqtéB 
temps ; & ^aeiqu-on à\k que le bien artir 
▼e d ordinaifc avec la goutte , comme il 
ae Vagit encoiK /que dcJ*a$tAritit^^ cek 
j»e met i'eipi^it en rcpois* t Je toil$ aemeivle 
du r^tieax intérêt 4])ie ,vq^s ijprehiev à m^ 
affaicesj «elle» fonrdaiis tioe jutoaciQû: bic^ 
da&gecettlè, la Proyidence en diipoftra. 
Adiea , ma belle petite iœuf , je vous cm* 
bra^e & M. de Grignan auiS. Je me poitt 
fort bkn au moim.. 



LETtRE XXVnt * 

'■•■'..-. ■ . ' • ■ > 

A £ A M'ftM B. ^ 

jtux Rochirs, Dimanche prdfhkt^ • 
' Sipmthré iS^. 

* TTOOa ave» fom de ▼«« fmté:^ 
ir ma belle , c*eft aflez. povrlis èMv» 
acr, du rtpoi. Je Remercie lioùbgobtiài ék 
f attention qu^fUr a écmkn é&Kèssmjm 
TcMcs; die me témoîgiw de Tàmnié par 
cette, cxaditude , & cflc pàxoà bvca^^pj^. 



Dieu coumera tout celât 
plaira, dans votre efpril 
vous êces bieti obligée à | 
demont de Ton fouvenift' 
xjni : mais il faut avoli 
qu'elle en a , pour fe difplo 
a fait , à vous faire recev( 
cion; cela me parott com 
fympathie : elle a traité fc 
vous qui devez être guér 

fait un facrilege , vous en 
ade j^ je fouhaite cxtrémen 
de fon^mey' dC'poujpfcelui 

Siuc votre fanté juftiée l'a | 
cience. Je ne tçoi^ve ^i^n 
difficile que celui-là; ne 
point encore vu ,< çd la foi 
la charité, fifTen t le^cO^ps 
Je voudrois bien pouvoir 
pcttc i je vousL àflure dur f 



de Madame de Sévigné. £ 5 7 
ii parlé de ceux de mon fils vils peuvent 
derenir étranges : il croit cependant 4|a*ii 
eft hors à^m^ài^ ^ il 'maûee & dort tou-* 
jpur$ i trèsr-bien > > il & 'periuade fore aifô- 
ment» & pieuoretre fort témérairement^ 
quç (out €cla n'eft rien. : . '. 

M* du Pleins , & la fille de M. de Lau« 
oaie , jouent fouvent à l'hombre avec mon 
fijs. Nous avqcis bien des ouvriers, cela 
BOUS occupe > & tant que le petit été qui' 
nous eftrçyçnu, durera, niMis ne ferons 
pas à plaindre. Quand nous voulons lire, 
M. di^ Pleflîs y tient jaufC-^bien fa place 
quà rhombrej iil a bien de rcfprit , f48ç> 
entend fort finement tout ce. qui eft boni 
Nous avons trouvé un ami qui pourra nour 
eftimer les terres que Madame d'Acigné- 
nous p£e, & nous, tirer de toutes nos 
afiaires ^ avec celui que Madame d'Acigné 
nommera de fon côte:: fi nous réuffifions». 
i^ous n'aurons pas : perdu notre voyage» 
Cet f^mi eft le fais de M. Gharicr de Lyon ^t 
qi}e npus connoiffons; il a une Abbaveea; 
BalTe-Bretagne , & vpilà comme kscnofes 
fe tiouvei^t p^r bazard dans une vifixe,. 
lorfq^'pn y penftje moins. (, 

Sçroit-il polUbte que M. de Vendôme, ne 
vînt ppini^ encpre c^tte année i le bien qui 
vous en rçvi^ndrpi; , eft. fi peu comparable 
a la dépenfe que vous faites, dés que vous 
repaifez la Dur^ce* ,que je penfe avs[\V 
yzuàxQit autaxït ^nç cçU fut om ; V^f^^ 



tj 9 Rtcueil des tettres^ 
qil^ la PsàYÎdencctcmrnQra voci 
d'Une autre œaniciro. Tous ave: 
JBépfndiijà M. deCkiâlanges< : d 
toithommocfe -ypolocr taaf rej 
l'aveotc des. antresv apsès svoq 
dans le fien. J*ai eism <|is& voo 
VOUS; réjouka le CŒiur , quoîq[«e 
fittn fok affligé. Brancas s'en v^ 
noie Madame de Ceuiaages $ il s 
né qit*il ayoit atfiâce à Atvignoi 
ytaaau H eft moDr idée fur . k^ pe 
Kamoor^ Je n'en ai janiais vi 
Isiir,. &: dlaudmt plu8> qn'ii nr^d 
' égaiyim fcnipule^ car enfin Bra 
Dieu de cette confidence, ds ' 
tons les Samedis dequ&i-renttst 
çoit tous les Dimanches l3t bé 
CK8C fei » efpérance & charité »; 
dame de Coulangesr You& k vei 
gnaa rêver à elles ii n'y a c 
donner le tour à ces- aetat:hem< 
fènfibks V vous me dire^ que k i 
point de part , ah ! je le crois 5 n 
^eltionquedu cœur, dck fier 
liment occupé : vous me direz • 
je fais le procès à bien dUutres, j 
nais ik fônt, au moins, pci 
loors égatcmens j &lui>, il fc b 
fan confiance. Ma fille , nelui fait 
gpecretrop^ouvertemenc fur tou 
vérités font ameres , nous n'aine 
éasc^ déiponverts. Il me itai)a\'e^ 



de Maiùme (hSé^ign^i. 15511 
ûoa^ <|ueiquelbâ teintés (k lui' dbe , coj»-> 
me le Comte de GrâmoAt'difixit à I^aàgkée , 
voi^i croyi^^ papltr au Roi, Nbu« difibii^ 
volontiers aaffi 9 4]4)and B^ancasTCiit non» 
trompa, vous crcy^i parlir à Diéul 
Yiainieftt yc Cm folle 5 vôyei^ a» pea od^ 
je me jette. 

J-^ fait mes comptiinens a»» b^rider» 
de ce bon bomo^ Êvreux. On Av en cd^ 
pajrs Que le jeune -a(^ire encore à- Mar(éîl'>" 
les e(«-il^l4fible qu'it ^^ ^^^ f^ content» 
Se q^epouvantae^order la réuëerice avea 
k Couf , c'èft-a-diie:, la "gloire dt les plaî* 
£rs, il aime mieui^ fé rendre le Dom Cou** 
rierde Marfe^ille à Paris , comme Ton pré- 
déceiTeur ? Si TEvéché vaut mieux , il le àè» 

riferoiç par les chemins i enfin , chacun a 
mœnere de peft(er> Ce que je fais e» 
général du Clergé, c'eft qu^ls ont beau^ 
coup par^cfttçe, ^ijn^ct ^ ^u!iU oe traité 
le Pape , comme M. de Rome , fqrt fami- 
lièrement. Cette guerre eft encore meil- 
leure que les autres 5 & les Evéques quifè^ 
difoient autant de vérités, que d'injures», 
comme vous dites , valoient bien les Cor- 
dpns-bkus qui fè battoicnt. Vous (stiçifg 
tous ceux qui font tombés malades cnre^ 
tenant dtïvoyagei MademoiselIi* e/l4>icir 
éK>nnée devoir la fièvife tierce. Làf toche 
me mande toujours 4e boA» pcti;^4^^aU$» 
<t'eft raa.fil^ 4^^ garde M. It B«»^Vàa« 
f^ous aurioas entendu de noua ii&^svf^ 



téo Recueil des Lettre 
(4f Livri) les triomphes, les 
Ul teufioue de Chelles au Sztn 
fe. Oft.dit qncia hei/t beauté 
£tre ^eippoi Connue » & qjue cel; 
demandor des ^gardes*.^ elk i 
langui^ante^ mais fi touchée < 
deur, qu'il faut l'imaginer pr< 
contraire de cette petite, violet 
cacboit fçus l'herbe , & qm ét< 
d'être mtaî^çffc ^ d'être mère , 
chefTe» jamais il n'y $n.aur^ & 
^dieu , ma urj^-^qh^j^ , j'a^mir 
vous entretiens ; c'eil ,pQUr dét< 
imagination de votre' fanté , 
iiens occupée » & dont jç vous p; 
qu'à l'importunité : mai$ j'e(pçi 
vous redonnçr^ çeçte fantié; 
auiTi fainte que Madapie de ^ 
Je fçn prierois ineciÏHmmeim 

* tionfieur de S e v i g 

Il ne fera pas dit que l'on \ 
lettre à mon nez, fans que je 
quelque légerç fignifiance. Bc 
bon foir, ma petite fœur, f< 
que. vous recevrez cette lettre, 
ions ici notre temps tout douci 
l'averfipn que j'ai conçue ave 
de raifba ^contre Us dais^ qu 

<i) Madame de Fontanges. 

(2) Sceuc LouiTe Uie la Mii&ricorde { 
frMiUert.) , 



de Madame \de S.évigné. i^i 
mer la fimplicicé de la campagne & rhor*^ ' 
rcurdc nos bois. Je paffe foavcnt devant 
l'arbre od j'ai écrit , aki memori^ 'J^SP^ ^ 
mes rêvcçies fpm ^grçablçs.,," , , ^ '* * 

' -, ,, .1 'n il '.'n," \ 'J'M .1 I- 

1- E T TR E ;CXï:^^^^ 

AXA MÊME. . . 
îrftfx Cochers, Mercredi 4 Septembre if 8o, 

IL^ne icsi^l«<[ue vottti^m'envieti d'avoir 
va toute là fàlfoilki de Votre pelé Dci^ 
cartes à Renies ^' if eftVrai qwe vous ea^ 
étiez plaS' dig^^ tjuj mbi r^s'ils ^n'eufToïc: 
pri(ê poiu: une peifonne capabld<d'emèn<<) 
dre leur Philofbpkiq^ je n'aurois pas man* 
que de leur chanter; point de fsvéur^ dt 
fon^ ni de /iimi^/e ; mais ne pouvant pas 
bien répondre à leur profe > ' je n: ofai l les 
attaquer par-^os vers ; je les dis a Kaiitelï à 
TAbbéde Bnïc^^ui cnfutiavi; acksvouî^' 
lut par écrit. Ili y avoit une- niccc à Rennes ,! 
à qui i*bn feroir fort aife dé' pçrûader 
qu'elle cft la moitié d'un tout , dint on ne; 
croie être que la moindre partie. Corbinells 
efitc été amoureux de' toiit :€cla;,.i&i(tuiié«/ 
fuite ^): encore. Je vous ai ^cQDué'toastxesi 
fagots y comme ceux des KioèheiB«^ ilecoontoi 
mr vous me contez quelquèfi:(is^lts:i2iâ[tres : ; 
que ppamoiis-aiEfusreonter »e4iivx^!i><^ ^«orr 
il) yofH ta le^ttt du 14 AdftP^^4[g» V^^w ^" 



mon et v'^^^^' Qnpcttt 
vie, domine <fc celte du pcre 

Cc'n-éJoit.qtw hiter la païquç 
• Ccpchaant ces trois joj 

voiii qui dwosit M^n.poéi:] 

fo, difiatts, crt profe que^ 

Imca placwte^car ajtciwiant i 

Naûr àvcis fcMt Jei.wiu 

nwlanHc'-duihotï Abbé; nswi 

ftiwvbciittîopp dcitocpEmo 

lçft{bin;<qBôyous!;a»ie»fa«;J 

«, &j^fais c&cMdly 

Compte- Vwc! petit: fteK 

ft, oorte pâs.trop;bictt4. u: 



* /(ta MâMmé (le Sévigné. iS^ 
fricot dans de la neige (i)r que 3ans lirié 
faimede fi haut goiit. fl me.fcmble que 
vous ne youfcz pas troUvct cette ^entuïè 
affez citraoVdinaire' ;; & Tôlngoz .^é. If^^^è: 
ibnne aiipéc, ç^^^z-i^él^^fii^^,^ 

F as plus j4?i^ue^ ^}V^ o^arra^è^ ^^^^ 
on fc pïaign^ f lui, j^vwif. 
Cela nie . paroît p|ïniflaBle!,j ' «^ le nç ATs 
comme M. de la Reinie (}j^ qûr entend ii 
Sien la police , n*a pomc donne ordre a 
ces fortes de trahifons. 

TtC^¥c\ riSafflle^ quefiôfenfifinformêe 
du premier, pipi^ient gueyops :jçrrç2, chan- 
ger de forrhe a votre^ dcftiniJej^|e çotti-^ 
pfqndis quç yous nj/voycz^ encore iita^ 
mais ceja peiit le nxcr en un iaftaïir. . jfc 
crois, ma très-chcré Comtçjlci- que vous 



êtes perfuadée que je nefbuhaite pas inôins 

Îjue vous <ïe vous revoir 6e de voù^ embraG 
,er > &'£, no^s ne pouyopç pai^t';^^ 
ventiofi d^an^tjr jairqui Çpps ^JP^^è^» tj 
Êiudja ^ue! touç finipler^ent , '^omHe, 4^^ 
temps «Iç ffps p/^ics^ jio^iç^fa/^^^ 
de pas , chaqinq dç ^o^rc c^t^Çi^ Çî^^T^i 
ront bien doux , qiiand ^^X^^jlj(^^ ^?H?i 
rencontrer. Tâchez de n^e'.^accQnïa>p3erj 
aveç^ id^dc drigbaft ^\jtW%-^S0^ 
il JLa q^*2h fe bien porpcrîjj^S^ J^ 
t^ Ifisyôixrs'à ^uï <w^içç,jgi^f:.& ^y^^. 

' ^iy l«iibi^^ tèfeélW f ^^tt^dTiE^'Wieftris ^iM;d4^ 
/>^ UcuccauK'Céaésêl de Police. 



jg^ Recueil, des Lettres 
Quelle Bonnlè grâce il iroic en pàffe en icxtx 
(Coups & denii. Je prie mon petit M;urqui$ 
"de ne point négliger ce jeu, hï tout ce 
qui fert à être aimable î 11 n*f a pas trop 
db totit. Je Tembraflc, 8c je bàirc là belle 
Pauline; je ii'ai garde d'oublier Merdcraoi- 
fellies dé Grîgnan s maié vbus , xti^ elle , il 
irieicniblequfejîênevoiis dis-rien ;. je voils 
4Cô|ireiUe* pourtant de prendre pôu^ vous 
tout ce que vous pourrez inpagihei 4c 
melUetu:. ' ' '' 

. . ' (^ Mpnfi^r DE S É;V jl G N B. j i. 

Je voiidrèièi bien vous dire quelque cto^ 
fe qui pAt téjôîndre aû^ *ftf lé de ccttt lettre 'j 
miis'celà in*eft i!mpo(fibiè tat j^lufieurs 
raifôns. Je fuis^ de plus , en fort méchante 
buhieur y ma niere vous en touche im petit 
inbt en paflant. Je ne vois que M. de la 
ïLiihie qui puiffe me faire juftice de Ik 
traHifôh qtt*on m*a ïaîi^ : fi j'y iVois cott-i 
tribtf^ , jfc inë condkrnncroi^ ; mais ' -quî 
éroirbit ^à'uriie perfônne qu'on voit âlbïk 
Aek^ fa^ciii^fc; triîtdfbit Ton homme toih- 
mc elle in*a' traité / ^& qu*cHe of&iroit peur 
routé confélation des remèdes auffi bizar- 
res que çeiiik ^qu elle mé propofc ? Je croyois 
cpie tàdn dëgo^ 'pbtu: la ngurc , joint a la 
ftoidirâr dé^Ôifon-^ttjcédé, me fauveroit; 
inais mklhéàtfeufômtsdt nièn nitord n'a été 
9Ue>tr<]jptl>PQ.:i^j'^^lilondtt d'une m^ 
Micre bi»^^ct9Cii^^\ikwàc9i^ bruits qui 



de Madame de S^vigné. x (T 5 
coofoienc de moi. Avouez , ma belle petite 
Tœur , que voilà un beau, détail ^ mais le 
moyen de parler d*autre chofe que de ce 
qui touche fi fenlîblêmént ? It ne vous 
cmbrafTe point , je vous baifê encore moins ; 
ce n*cft pas que peut-être Je me pone 
fort bien j mais^ peut-être au(u je me pone 
fort malj raltemativc' eft facheufe , & 
peut-être eft gaillard, comme difoit no- 
tre ami. Je fuis très-humble ferviteur de^ 
M. de Grignan. '^ ^ 

^ -,' — ••'•- 1 

Oui y ffloo ftere , |e fols ua 'méchaiir^ . tm <oif/ 

pabic. 
Va malheureux pécheur, reoipll d'ioiqui^é (4>. 

* Madame d b- S i vi g mi. ! 

Que peut-on dire à iin aveu fi fincere ? 
en vérité, je fuis fort effrayée de ce peut-^ 
être fur lequel nous vivons. La Providence] 
fait bien cç qui en arrivera. Adieu, ma, 
ttès-chere & trcs-boone. \ 

(4) Voyct la-Scene VR de VKàeVa. du X^rr 
tnfe. ^ 




ji4«x Rocheri, Dim^nei 
: i i!^8o. 

i^f^'E s t me rèriouVëlîer 
VJ réroigncment ; qïïe c 
percevoir les travers de i 
Vtms ^ouvtletu^ffl des? xa 
nous faifions fi^r la perte 
lorfqM'il y âvbitpïus èk' i 
Montai .émit ctnkè ckos < 
avoît fecourue ? J'ai eu de 
bîèiï fottdiSe^ pour Vos mëu 
ibu^ vô^ yeux , j*cn-iûî^ fo 
Vîendtà , je- f cfpWd , qu)r 
xbnt ùfX pWplfe }uftés; Qri 
qu*il eft impoflible de tiVôr 
avec uae j|/raii4,e'imp^kçjc 
qai doit faire honneur à t 
phéties. Voti'e petit frerc 
marier ailleurs 5 nous^avon 



de Madame de Siyîgni. i6y 
joie que dctrc (orti de ccttcr peine Vous 
avez quitté vos feains , ma fille j c çft uneï 
çho(e admirable que le (bulagement Tik 
aue vous ca recevez pour vos. coliques ^ 
fans que' votre poitrine y trouve rien arc* 
dire. Je fuis ravie quand je vous vois re-:» 
prendre le fil de votre repos , ' 5t vous tiçit 
rcftaurcri car le Bain affoiblît un peii. 
Montgpliert nje fait toujours un fort grande 
plaifîr , en. me parlant finccremcnt & ea 
détail de votre ianté 5 elle in en pagrpî^ fl 
aift, & le la reconnais fi tien kt-déSus^ 

!U en vérité j'ai peine à croire qtje ce ver^ 
e Corneille lui loit biéiji appliqua i" ■' 



i 



QuMmpôite' de mon coetff , & je fais^ tùioû4c^t}^ 

Elle. n!cft point démonflxative j je croiroif. 
|ducot qu'elle poiucoit dire v qu'imparte de 
mon humeur y de mon- chagiçin <,x di ma ja^ 
Iq^t r fi mùn cœur fàk fin deyoîr^'T^ 
reç^ deiuLde içs. lettres à Fa fpis , elïç me 
d^oit^ la, ûife du bain^: eUà- me oont& 
les folles lettres- que vous écriVites tous» 
r.autce jour, à M. de Coulanges 5 cela étoit 
plaifant : eUeme dit auflT les infinités de 
trains qui vou&^utivent de tou^r cotés ^ iC 
ïùp a. p^ moyien d*imagino^ quc tout oel^ 
pj^â^coucberrout un B^mê toit ^ ]& P°ï*î 
qiiciypuiy aurez encore un fuppléfncnt 
dk .trois» beaux^frcf es. s le 'CKévalier m*écrit) 
^unejBaniereà ii|o le -perfuadi^^r. C^^xmv^l,^ 
^faîj&atc foUtudc que la vôuiv^ uî«» 




i^? Recueil des Lettres 

commttice à fc gâter, mon fils r^vciHc 
tout \ cette bonne PrincefTe fait Tes gale* 
ries de Vitré ici, & vous jugez bien que 
nous lui rendpnis plus chaud que braire; 
tWt Joue àrhombre avec mon fils & M. du 
PléfTi^j & pour m'amufer , elle me fagote 
un réverfi , cela fait un& fociété. Cepen- 
dant pour entretenir l'air de la folitude, 
au moins par le nom , j'ai fait dreffer une 
allée auffi longue que la grande, qui s'ap- 
pelle /^ yo/ir^ir^ ; elle eft fi belle, fi bien 
plantée, que mon fils devrôit baifer les 
pas que j'y fais tous les jours 5 mais comme 
clic contient douze cens pas, & que ce 
feroit un exercice un peu violent avec un 
iang aufC échauffé que le fien , je Iqi 
fais crédit de cette reconnoiifance. Je n 
fuis icrvie de votre nom pour obliger 
PrincefTeà ne plus affaffiner de reprocb 
fa pauvre fille de trois cens lieues loin; 
force de lui parler du bonheur de cettç ] 
fonne , & de lui demander ce qu'elle ^ 
loit donc , j'ai {i bien fait , qu'elle lui < 
des douceurs & dés bontés, ^cqu'elleff 
trouve même dans fon cœurj car la 
lieur & les richefles font jointes au : 
personnel de fon mari : je lui ai ce 
de l'aller vo£r Tarmée qui vient, fie ; 
j'ai fait dei merveilles. Elle vous dit 
& mille douceurs , & trouve que ne 
foris toutes deux parfaitement bien < 
fdmct. /'ai tout dit fui lavifix.^ 4c 1 



dC'Madâmede Sivifftê. i^ 
V Madame de Coulanges ; ti*ayez pas peur. 
qu'il la falTe , comme celle qu'il nous fit à 
Livri j ÙL rêverie ne le porte point à fe faire 
du mal 5 il s'imaginera bien plutôt , étant à 
Lyon, qu'il eft à Avignon , & oubliera d y 
aller. Tai auAl répond^i par avance à Tarci- 
die de M. de Pamicrs (i). Nos.penfces fe 
croisent fouvent. Ce pauvre Sanguin eft 
morts c*écoit un bon & honnête homme , 
ia famille eft défolce ; voilà une place de 
Cordon-bleu : fi cette Charge (i) nalloie 
'pas à fon fils, plût à Dieu que M. de 
Grignan pût Tavoir ! il feroit bien propre 
a lui conter ver le grand air quelle a tou- 
jours eu 5 c'eft la meilleure place pour 
fubfifter qu'il left poffible. Vpus ne fau- 
tiez m'empêcher de rêver à tout cela dans, 
ma folitaire ; elle donne d'un côté dans 
une grande place au bout du mail , plan* 
tée à quatre rangs qu'on apiwilç le cloître ; 
^ de l'autre, dans le labyrint)t|e > elle eft 
la plus belle de mes allées , ou du moins 
la plus nouvelle : c eft donc là oiije vous 
donne cette belle Charge; férieufement 
fongcz-y , & voyez fi avec l'étofFe que 
vous avez, vous ne pourriez point pla- 

. (0 Voyez U Lettre du i| A oût , fage 1 47. 

(1) Lb Ghatgie de Premier M«îcrç-d'Hôtci duRof^ 
que M. de Sanguin avoir achetée de M. le Mare- 
cbal de Bellefond . fie qui après avoir palîc fuccef- 
fiyeinem à MM. de Sao^uin, Marquis de Livri, 
fcs fils ic fes pctiis-6ls, eft a^uellemcnt exercée 
par M. le Marquis de Livri , Coa wùtu-^txwt^^* 
Tom€ FI. ^ 



êà trot dte^M. dcf V)cnàèi 
m-vittiètAf^^i vous tBLi 

gwe v^tt$ neveus accendi 
Air ée* cène teUis Rekies 
€ti*o!4h pas tiu mcyins le vc 
lée* Gotfbmelii stià mai 
avok eue* de , tecevoir uii< 
t^odCtifiéft^de^fi^ Mdjejk 
dit-il ,-que ^ malgré vos IfL 
«'««iiViii/8 (4)9 i8£ votre mex 
ÊC > /7éii commune , font 1 
TOiu ic lai : il eft ravi 1 
Portugal lui ait atdré i'Ii 
(bovenir. Il nous écrit ici 
pkifilti«es j il eft' content d 
90*1! tft entré dans fi>naf 
CMite les fmtds^'une fon 
ire. M. de Montefpan-eft 
t€^i»:vil ne -parle quelle 



de Madame dtShigné. tj^ 
fisncs pour poft&r raffiôce, s*il tmt 1# 
{daider : voila un Ayle ^i nous eft incon^ 
na y 6C)qiEt fe reflco t J>eâucioup de «ot air de • 
la Gamme. Il y a dstm aœitiss d'^pée^ 
Monterpaa ^ Moadac (y>i fie deux de* 
robe, de Hadai, & Sjûnce-foi« dont le 
nom , dilbit Madame Comuel , eft comme 
ddm de^ ttttK«^Mttitteaax qui (but habîl* . 
lés de noir. Tout ccla^ckaïuïè notre aim, 
0£ (on «eTpm en a retrouvé toute XavivaGi- 
té , de ioKe que fesliettres^foAt moucic der 
rife. A^êu, n^i obère eiffaac: laieccreod* 
^^^009 vB^-zfYfwéeet, les déctfîonr que )e dé- 
file, med^&fmcr» uâe autce fbcce de joie 
bien plusr CfmSAAc, Je laifTe là^ plouie à^ 
votre petit &er!i > qui va > (ans ^oute ,^ cent*' 
flMBcer par vAUfc^^dire : 

Apitèslcsiurwrs de U guerre, 
Chantoos ^ choaMAs le«- d0iiceiKs cU U .paji* 

H eft vrai, nia bdle petite {ohir^ que 
ma joie eft parfaite 5 mais ma mère corn- 
xnencç'à être fâchée de ce qvCellc n'auc^ 
point Qccafion de me témoigner fa recon^ 
qpiflance pour les foins que j*eus d'elle , il* 
y a. cinq ans 5 je lui en fais crédit du meil- 
leur de mon coeur. Elle fe trouve àitcz bien^* 
4e moi , à ce qu elle me dit y pour moi , je 
fuis ravi d'être avec clic 5 & cette joie toute 

(;)I1 o*y en avoic qu*ua d*épéc) Uûatl\ic€^^^ 
éciobc. 



* Madame r 

Je faJnc en tout re 
beaucoup de tendre 

T^^^.^W" pendant . 

^AbW de Lanion à la 
^«s, n'en étes-vous 



•A iA M 

rE^n'cu/Te jamais cru 
'n apprend on.. »« 
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k que Ton pleure \ il entre bien des for- 
tes de fentimens dans la compoficion des 
larmes. Vous vous êtes fouvcnt moquée 
de moi , en me voyant émue de la beauté 
de certains fentimens, ou je ne prenais 
nul intérêt : il m*eft impoflîble de n*cn être 
pas touchée ; jugez donc ce que je fuis 
pour le discours fi tendre & fî fase de Ma- 
demoifellë de Grignan 5 quelle réiblution;! 
quel courage l il me femble qu'on peut 
compter fur ce qu'elle dit : il y a long- 
temps qu'elle médite fur cette déclaration ; 
elle penfe ferme, comme vous di/iezjcc 
qu'elle a réfblu, eft immanquable 5 vos 
prophéties font bonnes > je ne (avois oii 
vous preniez de fî grandes affurances. 
Vous voilà donc décidée , ma chère fille , 
pair la plus grande affaire & la plus avaiita^- 
geu(è qui pût arriver à votre maifon ; c'efl: 
un coup de partie , & c'eft dans ces occa- 
fions qu'il faut faire un voyage ïn ogni 
modo. Dites-moi bien cette fuite , & cous 
vos deffeins , afin que je tache d'y confor^ 
mer les miens. 

Je ne favois point du tout la manière 
dont étoit mort ce vieux Evreux ; c'eft une 
chofê effroyable \ vous avez raifon de dire 
que j'en ferai ârappée. Vraiment, ma fille» 
je le fuis , & je vois Dieu qui tourne les 
volontés de ce bon honune d'une manière 
extraordinaire, pour: le conduire à être 
Àéçhiié de maiùicré , & tiré ctx&tiVc^QAMÂ» 




174 S£€tiéil'des LtOfes' 
•«facvaitK 5 voyez f a(r cetnbion ^\ t 
.tÉnces on voit k éeflinée Vopmil 
•iM>iilQtr premiéieiaQtit 4^'û Jk sem 
iqn^gagc à ^itatrer-vdiigts ans» dt 
rnuNtz neufs , point, de |roftiUon , le 
jttflemena^deKmc knoade; pointe 
.Tdles ,: il £»it 'au*il péiifle » il fw 
4bit jAéebité , il taat que MelSeiucs 
;gnan ea piofitem. Je trouxe ca£Otr< 
4i*«ft point heureux à demi.; "^oyez 
ie Chevalier fera bien établi, & c^ 
^tfe-cou^ pour/a maifi>n & pour fo 
Il Y a du déchaînement au déboi 
Aes vifites qu*on vous £ût cette 
jc*eft comme par gs^eures; deux u 
.douze couverts chacune idaos cetc« 
jdt ; c*eft moi qui en fuis cauie , < 
-parlant dé ceQes de «M. de Chaulnc 
:mt parok dans un tel excès, qui 
-^vous me dites qiionjie àèfiuiCc riei 
>,gnan, ah ! il cft vrai, je Ae m^ 
«pas de leorôixe. Nousfavons bien 
^*eft jque cesabymes de tontes prou 
& le jeu, comment vous .en tûrcz 
Je aie ropré&nte tou)ottis ces petiee 
jqai mauilkntiÎDtrt bien.. AtadGUe , il 
^gjàtks qui jfont nés pour d^enier pa 
^cooimeiil iy .^i a /qmic caflouLlai 
ji!y A aucun lieu^ repos pour cisx 
;::pliiffeies •leiCiycr s ils attirent le t 
JUjdépenfe, les fdatfks, comme I 



jBoûfeec'd^s . rie çftixe(& h qiMIQrft ckfvaox 
£mfr^ poft^lc^ ;: ^ mais:» limitai 4iiemt> jmo 

fréfent rqi;^|lfiM(c 4ire^ uailiMi JoaâjigB 
ptyoni^^ tf»^t. Nç voii$:-lîçii|»z;p9im ific 
«dU pttiCe niaiy|iiq: af rii^ le ffui ^-ei: 
fait j lpfe»;uîi f QM. i9p<i^r voesc cœtcfic 
,^£re iio^iiiaiii^ 4an>: £i. <:frtiewk Jînae 

sB^ail^i^^àfiiiB finôblr que je ûitsik 6ik. 
K'miri^-«€His i^ryuleccmneHniéaage dos 
Evéques ? Freluquei ne . t&Kra foim . db 
■Jto-feBrlS ^ft -«tt^ ^Piwkiliwt^ qui ne 
i«Oiia|Epcj» ^ «i^cbaiid:, jiè fiwÂd^ âfHcus.a|BB 
jifefo^^(i»»ril <^««Kirc;> je: iiiûiii'dimt^ 
éàixm )iws^ifêfiét^:^MA ib-JUiae au 
CaiiaéKcf s. iQÂeiy^^ms i^Dpnt Coibb 
(è- «branitte; fkHVt làll%ak à lUunif rs } ^ 
fj^hbé hJ^Y (i>« ae jenatceMS une bcUe 
liMP^ie ^ fl^tiCsM^i Maim me tnank 
4rD9ç <çaT<^^f} 391^1 gPtemiiîcafiinDioc^ 
fe en jouant, t^mm^itiéê&iHi^dmSii'^ 
prit. On foupçonne Madame la Dauphine 
d'être grofle. llla, ïkteâr de Madame ^ de 
Maintenon eft toujours au fupréme. Le 
Koi n'eft que des momens chez Madame 
de Monte^an ,'^^^ dfÉE Madame de Fon* 
tanges qui eft fort languUTante. M. da 
&ennes qui a repaffé par ici , en revenant 

il ) Nommé à rsrêché de Cabors. 

PiT 
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* L £ T T R £ XXXIl. 

A LA ME M£« 

^Aux Rochers j Dimanche 1$ Septembre 
l68o. 

OUe mon cœur vous a d'obligation ! 
& que vous l'avez mis à fon aife , eh 
lui donnant la liberté de vous e(pérer cet 
hiver j J*ai relu bien dés fois cette aimable 
lettre que jefouhaitois ù tendrement 5 & 
je di(bis , c*eft mon enfant qui me parle , & 
qui m'âfïure qu'elle vient a Paris un peu 
après la Touflaint : c eft une douceur in- 
crofablc due de trouver ' dans fa poche une 
telle conColation. Vous m'étonncz du fe- 
<:ret que fait cette fille toute fainte (i) à 
Madame du Janet , de fes belles & bonnes 
intentions : il eft fi naturel de parler de et. 
qu'on défire , & dont le cœur eft plein , que 
c'clt déjà fe mortifier , que de garder te 
filence en cette occafion : c'eft (on humeur 
•d'en u(et ainfi ; elle en parle uniquement à 
fon peire , parce qtfe c'eft liii qui règle le 
temps d'un ftjour, qu'elle (êroit tachée 
•qui fut plu» long. Elle veut bien s'ôter la 
douceur àt communiquer fès de/Teins s ili 
n'en font que plus affermis dans fon cœur. 



Dki/îr^.,: A*.?^^? As fil 
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fmo cvk pei&^tion s )^^ lettre» dcCocbiael* 
,"ies voilà quatre s & moi , je £ais le btyt 
de tous leurs difcours : ils me divettiflent 
au dernier point. M. de Montmoroniatc 
votre philolQpbie , & la ^ootefte fur tout ; 
mon nls (butenoit votrt pcre , le DasMÛe 
le {batenpit aofS » & les lettres s'f joir 
^neienc ; mais xe a'eft jas trop de trois 
contre Montmoron : il difoit que nous Jne 
pouvions avoir d*id^es que de cequi avoit 
paSSi par nos fens > mon ms .difoit aue nous 
penfions indépendamment de nos uns : pgr 
exemple , nouM penfons qui nous ptnfoM^, 
voila erofllérement le fujet de Tliiftoire: 
cela {c pouiTa ibrt loin & fort agréaUç* 
niei^t, ils me céjouiiToieat beaucoup. Si 
vous aviez pu vous mêler dans cette dilate 
par vos lettres, comme Corhinelli par les 
rfieiuies , vous auriez fortifié le boa Sér 
vigne. Au refte, il eft toujours fort i^ 
commode , quoiqu'il fe croie eniureté 5 je 
le crois auffi , mais il eft malade des remih 
des , auffi-bien que vousi il en a fait docic 
il n'avoit pas befbln ; ils ont agi fur fou 
faag, & font mis dans untelmouvemeni», 
qu u en eft ifurvenu de ces efiroyables élc^ 
vures , qui donnent du cbagnn à ceux oui 
les ont , & à ceux qui les voient ; mon al^ 
eft donc bien heureux dlavoir un peu de 
temps pour (e repo(èr. J admirois Lier com.* 
jne il eft aifé de nous conibler du jteu par 
^uelque<Jio(c de mexUeur^ ^coaune pom; 



"e "lettre -fouven 

.«ians ces bois rïl 
'"/avoir qi/i"r 

«flîonsdcwtfer w J 
fP'oicbii'^^ M»d 

f «' = radm,?S' * 



de Madame de Sévigné. 1 8 1 - 
faenr \ wçxât. Je vous demande mille par- 
dons ; je trouve un petit livre de Madrigaux 
(i) , le plus joli du monde s il faut que je 
travaille cet hiver à les remettre bien avec 
vous. C'eft un plaifir, ma belle, que de 
n*avpir point de mémoire, nous relifqns 
Saraifm > & je fuis auffi aife que la première 
fois s de petites lettres , tout de même ; 
ce font des ledures nouvelles , nous y en 
ajoutons encore félon nos fantaifiçs , fans 
beaucoup dç reglç, mais avec bien da* 
plaifîr : vpqre frerç çft d'un erjuid com- 
merce fur pes fortes d*amu(emens. J*ai 
voulu tâter des Préjuges (5) que je trouve 
admirables ; & ce qui donne le prix à tout 
cela , ma très-aimable , c'eft que toutes ces 
cho(ês tne conduifent droit a vous : c'eft 
une grande douceur d être alTur^e qu'on fç 
retrouvera. Hélas 1 il y a un an que je ne 
fais que vous dire adieu , ççla mç fait mal. 
7e ne donne point ati paÎTé un iî bon ^ 
que vpus ; au contraire , je m*en fais une 
amcrtmne, je }ç regrette ; j'en ufois du 
moins ^infi jufquà raffurance de vous re-^ 
voir s préfentcment je lui pardonne en fa- 
veur de l'avenir , puifque le voilà éclairé . 
par Icfpérancç qui me rend contente dç 
tout. . 

(1) Les Madrigaux delà SaWîotOw 
. < j) Ouvrage de Kfv Nicole , niticulé , fttSnicslM 
fjtimv fontre Us Çalviéijiis, 




lin Rccuetl dés Lettres 
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JL LA M i M B. 

jiux Ruchers, Mercndi i8 S^ien 

J*Etois arant'iiier chez la Prince 
qui je dis ce atre vous lui confeiliez 
Isatis 5 die y cft fon di&ofée, tfài 
plus que la voilà dans- un deoil épouvi 
blc. Le pcre (r) de Madame , qui cfl 
beau-frcre , oft mon : un gros AHema 
dit à Mai^ulue à peu ptès^ de cetce û 
fans aucune précaution. Voilà Mavai 
ctier, à pleurer, à faire un bmicétrai 
on dit,-a s*évanouir, je n'en crois i 
die meparoîr incapable de cette marqi 
fbiblefle : c'eft tout ce que pourra bà 
mort, que de fixer tous fes elprits. Ss 
vous bien que Langlade les a eu fixés i 
teUe manière , que Xk femme iuremp 
de £k chambre ; & lui , mis fur la ] 
avec toute la contenance d'un mor 
pafTa un Médecin par pur hazard , lai 
cft- eniHiitou; ce Médecin voulut le ^ 
tout de même que cdui dont vous me 
latesau fujet de cettcDame qu'il reffiii 
Uoti&fva ce pauvre corps, il y troav 

(i ) Charles-Louis , Comte Palatin du Rhin , 
icat de l'Empite, mort le 7 Septembre i<So* 



de 'Madame de Sèngrté. i® f 
cbie quelque chsdeur, il îur donna des rc«* 
«ic<fcs<lonttmfeinoquoit, enfin H en yinc 
à réméti^ue ; & Vtm étrh à Madame de la.. 
Payetce qu'on eft perfuadé que Langladt 
en reviendra : voifit une hiffoire qui leP* 
fenûAc loTt-i rcBc que vous faver:. Ce 
ftroit une perte pour'Mtttfamc dt la f aycr- 
tt , qui trouve encore quelque douceur 
aux reftes de fes amis. 
_ On me mande qu'on parle de M. def 
SiUeri pour Gouverneur de M. de Char-^ 
qrcs, 8c de Madame de la SaMiere pour 
MefdamoifeHes de Nantes ae de Ttmr ; jt 
n'en crois rien du tout 5 il feoit groflicr dcf 
dire pourquoi , il y a trop de raiions. Je ne 
fais auquel des Cburtifans la langue a 
fburahé le ptemiers ih appellent tout bas 
Madame ue Maintenon , Madame de 
Maintenant j ce jeu de paroles n*cft paf 
mdigne duCbàtcan que vous hsibttez. 
Cette Dame de Maintenon ou de Mmnte" 
nant paffc tous - les fbirs depuis huit juC* 
qu'à tlrx avec Sa Majefté. M. de Chama- 
tante la mené i8c la ramené à la face tie 
Tunivcis. Je vois avec grand plaifir les faio- 
tes difp^tipns croître .dans votre fiUe, ^ 
fbn impatience $-accordc ibrt avec ia-micn- 
ne. Ne refpefkr-vqws pasi>fcattcO!ip^eette 
créature ? n*cft-*ce pas un tréfer délace ,^ 
Bjie ptiédeftW^e? ou ne peut j^Iu» fivrçi 
avec eîle^; tiuiTnhé avec une autre* ; -eettcf 
aiftiirftion^dtt'eicI'Wîre tclfc- d«rfatw:ic/ 



ï.*^^ Recueil des Lettres 
Vous me manderez fans cefTe vos deAèinS : 
je trouve que M. de Vendôme a grande 
peine à déclarer les fiens. 
. J'admire votre amitié d'être fi attentive 
au mal de Mademoiselle , & de ne vou- 
loii: pals que cçux qui font nés en 1^17 
prennent la liberté d être malades. Vous 
avez été plus en peine de cette PrinccfTc 
que toute fa noble famille > & (on inalheui 
CK tel , qu'il faut encore que ce (bit moi qui 
vous en remercie. Je le fais aufll pour le 
foin que vous avez de penfer à nous défaire 
de notre Ch^ge , qui nous charge. Quand 
nous parlons aentrer dans une autre > c'eft 
dans Textrémité , & en cas que nous foyons 
obligés d'en parler à M. de Louvois , par- 
ce qu'on ne croit point en ce pays-là qu'un 
liomme puiflc vivre, ni re(pirer, s'il n'y eft 
engagé : mais le but de nos défirs (croit de 
nous débarralTer entièrement de cette glu « 

3ui fait une contrainte &• un engagement» 
ont on voudroit être tiré , du moins pour 
quelque temps ^ de forte que fi vous trou- 
viez quelqu'un oui voulut efFcdivement 
d'une trcs-jolie Charge , & dont la jcuncffe 
s'accordât , d'ici à quelques années , avec le 
titre de Subalterne, ce feroit la chofe du 
monde Ja plus heureufe pour nous. Si vous 
êtes deftinée, ma fille, à nous faire ce 
plaifir, vous pourrez vous vanter d'avoir 
donné à Votre frerc k plus fenfible qu'il 
ait jaxçais eu. La peniee d*étre abandonr 

vJL 
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' né de M. de la Trou/Te, le fait (aucet aux 
nues 3 & la feule efpérance de ce neveu de 
Brancas , épanouira £a race. Vous nous 
donnez Texemple d'une philofophie admi-*^ 
rablc ; 

Âiafî de vos déHrs toujours Reine âbfolue , 

Les plus grands changcmens vous trouvent réfolue. 

Voilà deux vers à retenir , & od la Pro~ 
vidence devroit nous conduire bien natu- 
rellement. Si je ne fuis dans cet état bien 
heureux , ce n*eft pas faute de la méditer 
{buvent, & d*obferver toutes fes démar- 
ches , qui me confirment de plus en plus: 
aaelle c^regina del mondo j & qu'elle fe, 
^t de nos opinions pour nouis mener à Ces 
fins étemelles. Nous répétons un peu nos 
vieilles leçons, le Père Damaie & moi;; 
nous fommcs ravis de l'avoir : nous troo- 
Yons plaifant die voir aiix Rocher$ le Pei^ 
Prieur de Livri ; il a fait vingt lieues pour 
nous voir 5 nous voulons que fa viiite foit 
au moins de huit jours 5 il vous falue trè^- 
humblement j il a une grande idée de vo- 
vre bel & bon elprit, & même de votive 
bonté j il trouve que vouî en aVez toà- 
jours eu pour lui. Je lui fais des àujouf^* 
4^hui votre réponfçi car quand elle vien- 
dra, il y aura quinze j'ours qu'il fera» re- 
tourné à fa Cure. Cela donne une effroya- 
ble idée de notre éloigneraent , & Ton a 
befoin de l'efpérance qui nous dilate pré- 
fentement le cœur^ & nous fait toucher 
Tome FI. q 
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.au jdoigt le temps que nous rerons ea(êi] 

. ble 5 & vous ne voulez pas que j'aime i 

Pxovûiea^e i ce q^il y a de bon , ccft < 

^ s'y ibumettse , quand elle en difpole d'ui 

antre manière. Je ne croyois pas que 

Cardinal d'Efhécs fit le voyage de Rom( 

jf^QÎs puifqu*il le fgit ^ notre.pctit Coula 

ges iaitattez bien d'dUix avçcitti > i*ai é 

3e cet avis, /icb^t toutes ks to.ufcuvr 

.ijtt'il.îiy^Ic.à Paris :je crois qtf ilju'en ron 

.,pra pj^ It voyage de Gr^w. Nous f 

©pouvons fort yJQtrc pxiépwiitioii pourcct 

'MiédidtiQn de la JBlgndrc ,(jl) \ clk c 

M^ m^iHeuiic quç colle des b^as Prêtr; 

\4^ jçç p»p , k'c^i Ton r^ond toppun 

[o»açid oju Içur fiutjRndjdirc, J)i>mh€, jn 

J^m dknus , avnvofi vo^s fites fi à ftop 

^^ ïMte Bleues , «A , ^^7/ j^ -r^î^/j 

jfe ni en foiivi^ns iUJOMnç .4e .ta fins j^JU 

jîintej;horc du W0fi4c. Mj»^, ma uà 

IçKere 3 . nVpJbUez ,jf$s .qOe je YftU3 W 

j^yçp )W)e tçn4rpflc Je : wc liorfinarion 

jçjî^tiwcUe, 5pie ie'jftc jjits fj^ pJws mo 

^«^éoiçjqqe cçs (entimeiis f«at tranisform 

çn moi : je 41e «:Qttyc>oipt cetice finoi 

]biçii,àette , owseUc^^ff i^czywc. 

'—(1) Voyez la txtti« da prttaicr ^tembr 
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VOUS avez un* air afl 

ffcCferé poiûÉ défaut 

mais quand on vous coi 

iîblc quou ne s'attache < 

Il quelqu'un parpît vo^ 

èc.qiionvoilsaîme^ fe 

poir /(Se n'être pas ait] 

VoudteK^^: ;faî4^^^ 

A uès les ; cJiarmes" ' qU pd 

àinîtië/& rctonibér iu] 

qui faîc qu'on n'a pu coi 

nèurj airifî chacun s"tn 

léger ' refroidiflcmeAf ^ , 

5>omè de plaiiltc/ ni de 
Irpî's qiill n y; a iqui 'cài 
qUél^uc loiiîr , pour fc rtf 
yraimerit, ma J(âlc^ voi 
êhéri fur ^ce que, ft V 
Brancas 5 ce qiiç vous'ei] 
î)Iaifànte chôfcdu rftonrl 



de Madame de Sévigné. IÎ9 
de Ces commenfaax. Cette vifion me frap^ 
pe , & me fait rire plus qu'une autres caX 
je le conaois , & voilà fbn ftyle. ïl cft vrai 
qu'autrefois il ctoit furieux contre fes ri^ 
vaux i mais il veut bien donner à (on amie 
ce qui vient dé fon choix s îl n'aime pas que 
ce fbit elle qui choifîffc : vous vous Conyo- 
nez de Ces inquiétudes (ur k fujet de Tré- 
ville. Enfin , je ne vois dans cette confu- 
fion de fèntimens, que beaucoup d'amitié 
fur un fonds d'inclination rebroiié de paf^ 
fion. Si vous avez Brancas , n'allez pas lut 
conter tout ccci^ efcarmouchez feulement 
avec lui , (clon que vous le verrez diG- 
pofél 

J^aî envie de lire Tércncc 5 ;^aimerai à 
voir les originaux, dont les copies m'ont 
fait tant de plaifîr. Mon fils me traduira là 
Satjre contre les folles amours ^ il devroit 
la faire lui-même, ou du moins en profi-* 
te : fi rétat ou il eft ne le corrige pas^ je 
hë fais ce qui pourra lé faire. Nous lifons 
des livres de controverfe : il y en a un (i) 
qui répond aux^ Préjugés ^ & auquel je 
voudrôis que M. Amautd eût répliqué i; 
mais je crois qu'on le lui a défendu : oii 
Sume 'mieux lai/jfer (ans réponfe un livré 
qui peut /aire toirt à la Religion , que d'en 
voir âû qui put jufti£èr pleinement les 

. {i)€'thUDtfeftfe d( U J^^ormathn ^str le Minif- 
tre Claude, coottc /w Pr^%à Ufftémti 4c Ni- 
cole» 



X9Q RecuêU des Lettrts 
TanCbiftes des reproches qu'on lent bat) 
je vous en parlerai une autre fois. Où m'a- 
volc prç^is la Hsqraague du Coadjùteur, 
Je ne rài point eue y mon fits & bien d'au- 
tres lii'o^t dit (julplle étoit admirable. Ma» 
partons un peu de votre i^até^s n*ctes-vous 
|KMnt effirayée de ces jambes froides & 
txiortes ? eft*^il poffibte que dans le pays des 
bains chauds y vous trouviez le moyen de 
laiiTer férir vos pauvres jambes ^ que vous 
ne fentez que par des douleurs ? ;i*y a-t-i! 
point de lavages qui puiiTent vous u^nene^ 
les ei(prics à ices parties comme ab^don* 
iftjées ? trouve-t-on cette incp«jbmp4ité de 
peu de conCquencc î" le bain ne vous y à 
point fait., de pien^ iaut-il en demeucetja! 
cft-il poïlible qu*on puifle s'accommoder 
âc eré à gré avçc des tnau^ fi dé&gré^bles 
& u dangereux ? Vous nie d^tcs de mçpurr 
ger, âh! ma belle 9 il n'y a que de^x jours 

3ue )c pris une fotte . b'e;e 4p Ç^é^eçinc , 
ORtje copimence L me remettre^ car elle 
avoir émo ùiiepari^ite fanté y ;e prends de 
cette eau de cerife 3 & plut a Dieu que Ton 
p&t f;^ire u^ commerce de .i^té , je vovis 
4pnnerois beaucoup de ..la jxàsfint C|n$ 
m'incommpder ! Bqn iour , tj^ .triès-|:hcrç , 
je Çiis tout ONpcupép de vp.us,,'dç votre tiiii- 
rié, dçvptrçifanjcé, ^ du p^Çr qii<: Sj*^ï^ 
rai dé vous cmbfâffer bientôt. Je (uîs trop 
heareufle de l'efpérer j» te je ne .v«gx ^oihc 
gâter cette Jçie par des nomiéuis , '-'éc idiîS 
prévoyances ingrates envers Dieu, 



de Madame de Sévijpii. i yi 
Mbn fils vouloit.yotts ^ciise, & toutf 
mander qu'il traduira ce que vous hii or- 
doonez , 4k qu'il profiticra de vos coofdlf. 
U m'a &it voir ces petâcs ouvrages de JU 
fontaines je ne ùis comoie je ne ¥91» 
fai point mandé. Il dl vrai que cqmx qiiii 
ont vu cette belle beajticé Pnuûer , opf pei* 
ne à (é perruadcr qu'elle vienne dircdo^ 
ment du troifîeme cid s j^e p«n£e quVHi ^Or 
roit plus de jieine que ûunais à (ê l'iin^i-^ 
ner. On dit queies vîmes ne /]é^fo«c fSnf 
que pour Tamour^de Dieu s c'^ft le oowrdilr 
le du temps^ pad^. U voutoit cauitcr avec 
vous » ^ pauvrf garçon s mais il eft il abat» 
tu auJQurdJ^ui* qu'à peine peut-il pariprr 

•'■■; ■"■ ■'!iM"'ii.^ii»..-i-,i , — ^ 

LETTiRE XXXV. 

A t A tM^JCS. 

VOvs ne (ôngez^ ma chcrc^, qu'J 
m'èeer mes craintes funr^tat de votre 
fiuvté 5 je crois même que vous vous cachez 
à -iloatgobert : )e «eçois toHS ces ménage- 
mcfts ^ifime des marques de votre ami^ 
oé s mais la QÛc^nne ji'en eft.^tè;^ moiA^ 
ggicée , ^ ce quiai^ente rempreâ*emeac 
i|iK)'«i4e Wtts-Tok, c'eftpournefoint 
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penfcr en aveugle Tur des vérités qui me 
ibnt (î (enfîbles. Mettez-vous à ma place , 
& voas cro avérez que tous mes feutimeos 
font bien naturels. On me mande que k 
Chevalier fe porte quafî bien j je crois que 
fon Voyage ne fêta guères retardé. Parlons 
du vôtre , tâchez de nt point vous mettre 
dans le mauvais tcntps » & faites provifion 
de forces pour Un ii long trajet s il me 
(emble qtfc votts ne vous trouvez pomt 
trop mal des voyages que Vous faites. Ma- 
dame la PrincelTe de Tarente , qui à pro- 
pos vous fait mille & mille amitiés , dit 8c 
atfure q[u''e{le ne fe porte jamais (ï bien» 
que quand elle fkit le toUr du mondes elle 
a éce deux (bis en Danemarck ; n*eft-ce pas 
ce qui s'appelle voyager? Je veux vous 
faire, dei^r ou trois queftions* Madcmoi- 
felle de Grignan a-t-ellc envie de revoir 
Paris ? fe met-elle tout d'un coup oii elle 
veut être ? eft-ce faint Etienne ou les CaN 
xilélites qu*elle choifit (i) > fon zcle eft-il 
mitigé, oit à la rigueur? n amenez-vous 
pas vorrc fils ? Je vous fais toutes ces quef-^'. 
tions agréablement dans mon loiiir , & 
vous m*y ^répondrez dans le vôtre. Faitcs- 

(i)Ce fuc aux Carméiices du Fauxbourg Saint- 
Jacques , od des raifons de fanté ne lui perimiceat 
pas de refter long-cemps^ mais quoiqu'elle ait été 
depuis dans le monde , elle y prit le pani du célij* 
bat & de la retraite, pour ne k* occuper. oue dàt 
•xerciccs de la plus haute piété jurqu'gu i^i Tctritf 
i7}f ï jour dcfamôK» 

moi 
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moi conter par la Pythie , toute la repu* 
blique qui va s'afTemblej: à Grignan. Nous 
avons toujours un temps parfait ^ nous ti- 
Tons beaucoup, & je fens le plaiflr de n'a* 
voir point de mémoire s car les Comédies 
de Corneille , les Œuvres de Defpréaux , 
celles de Saralln , celles de Voiture , tout 
cela repafTe devant moi fans m'ennuyer^ 
au contraires nous donnons quelquefois 
dans les morales de Plutarque , qui fbnc 
admirables > Us préjugés , les réponfes des>^ 
Miniftress un peu d'Alcoran, h on vou-*. 
loit> enfin je ne (ais quel pays nous ne> 
battons pas s le peu de temps qui nous 
reftc, fera bientôt paffc. Qu'il olaife à 
Dieu de vous donner de la fante y voilà 
tout ce que je défire , & tout ce qui touche 
mon cœur. Mon fils vous dit mille ten- 
d^efTess vous êtes tous deux fi vieux & fi 
cafTéSy quejepaffe ma vie à vous gar4er. 
Faites bien tous nos cémplimens à toute la 
grande & bonnd compagnie qui eft autour 
de vous. Madame de Coulanges m'a écrit 
que vous reveniez à Pari^, & qu'elle en 
&oit ravie. Sa lett|:e eft fort jolie ; elle at^ 
tend Brancas : il faut fe taire après ce que ; 
vous avez dit 4e cette liaifon qu*il veut < 
fiMre. Mademoifelle de Scudéri vient dei 
m^envoyer deux pttitsc tomes de converfa- 
tiens; il eft impoffible que cela ne foie 
bon , qittand cela n*eft point noyé dans foA 
grand roman. 
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' LETTRE XXXVl. 

^ L A M Â M E« 

Aux Rochers , Dimancke z^ Septembre 
i68o. 

C*£ s T une république , c*eft un mouds 
que vocrc Château.; )e n'y ai jamais 
mi cette foule. M^ntgobért me parle de 
quindlle, je ne fais ce qiie c'elc; mais, 
quoique nous foyons dans une folinidç en 
Gomparaifony nous, ne l^iflbns p^ d;ayoit 
fore fouveac uois taj^les de jeu , on trie- 
ttac, unhombce, un. reverdi Nous avons 
pr^fememqnt Madame .de Marl^euf qui c& 
bonne atout; elle eft- commode & com>^ 
plai£àate* La Priacei& : éclaiie ces bois, 
coi^me la Nymphe Galat^ ;< ellp çû: en 
dfciiil <fe fon hea^ThQTt^ l'Electeur Palor- 
. tm s ii âiudro^ qi;|e toute i^rope ie por* 
t&t fore bien,, pour qu'elle ne rat pas fu^ 
jcae: i pepdre de fts païens^ Nous avom^ 
des gens <iè Vîtré que vous ne connoilTez 
ntDn plus q^e In folualreÇi); enfin , je ne- 
fais cornue tout cela va:; niais je- fais 
bien que je li'en foikfaaite 'pas «iarantage , 
&^4^ue je voudiais^iyotr'pl^s éc temvs poue ^ 
lite. Sc^ pour me . promeoeq. ^ ^«i jfolifaire 
eft^ juftiemei^cod>voi|s di6cs^;'maiselk eftfi' 
( I ) Voyez la Lettre du 8 Septembre, fs^t u9é 
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tlrofte 3c (î bien plantée , <]u dk vous fur^ 
prcndroit : il eft temps , cependant, que je 
prenne d'autres pcnîees. Quand je longe 
qu'au bout de mon voyage je vous retrou-^ 
yerai , cela me patx^ît fî heureut , que j'ai 
peur qu'il n'arrive quelque dé^*angement<i 
La fièvre du Chevalier aat-elle pas été la 
plus défobligeante du monde > j'ai (ènti le 
chagrin que vou$ en auriez. Il m'écrie 
qu'il fera bientôt en écàt de partir , & qu'if 
a été guéri , & M. d'Evreux auffi , par no- 
tre Anglois : fon remède a fait des mer- 
veilles cette année ; M. de Lerdiguieres es 
a été guéri , comme par miracle » Se mille 
autres. Je mande au Chevalier que je me 
céjouis d^autant plus de Tar Tante, que je 
trouve ce voyage néccflaire pour lui. Je 
fuis per&adée que tout Ce rangera, aa/H- 
bien que vos compagnies de Gtignan , qui 
me paroifTenc comme dans ce tour de je- 
tons , ou l'on donne à un Roi neuf Gardes 
de chaque côté ; on fait fortir quatre Gar^ 
des y il en a toujours neuf j on en fait en* 
trer quatre , il en a toujours neuf. Voftô' 
voilà iuftement; tout eft plein , quand 
vous n êtes que vous ; tout e(t logé , quand^ 
il y en a trois fois autant. Dieu conférve 
chez vous, ma chère en&nt, cett^ grâce 
de moid^ication fi néceflaire aux d^en* 
(es ezcefflves de au» revenus bornés: 

Je fuis étonnée que vous ne Tachiez en- 
core rioa de M. diB-Vendâme, ntd^un hk^ 

Rij 
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tendant ; cela viendra tout d'un coup. Ct 
que je vous mandois de cet échange de la 
Charge de votre frère, étoic unepenféede 
Madame de la Fayette , lorfquc nous fon- 
gions à nous tirer d'affaire par M. de Lou- 
vois 5 car il eft certain que c*cft toujours 
par quelque changement que l'on entre en 
propos avec ce Miniftrc ; mais c'eft l'extré- 
mité que d'en venir là : il faut effayer pre- 
mièrement de fe défaire de la Charge , & 
confulter nos amis. 

. J'efpere que nous arriverons tous à 
Paris , 'OÙ nous parlerons de toutes chofes. 
Mettez-vous feulement en état de marcher 
fans incommodité : voilà ce que vous de- 
vez faire avec plus de foin qu'à l'ordinaire. 
Je ne fais quand on danlera ce ballet; 
vraiment ce fera une belle pièce; vous 
croyez bien que pour moi je dirai , ce n'eft 
pas là un ballet , comme celui ou danfoit 
ma fille ; il y avoit telle & telle : elle y 
fjaifoit un petit pas admirable fur le bord 
du théâtre ; & là-deffus je conterai tout le 
ballet; mais vous-même,, ma belle, je 
crois que fans radotcrie vous pourrez dire 
qu'il ne fait point fouvenir du vôtre ; & 
qu'il y avoit quatre perfonncs avec feue 
Madame, que des fiecles entiers auront 
peine à remplacer , & pour la beauté , & 
pour la belle jeuneffe , & pour la danfe : 
ah^ quelles Bergères & quelles Amazo- 
nes 1 II me femblc que coût le monde s'ex^ 
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caÇc de ce ballet : la DachefTe de Sulli fou* 
cicodra l'honneur de la danfç , mais non 
de la. cadence > il y a eu bien des affaires 
dans fa famille > Madame de Verneuil pai- 
loit du baptiftere, M. de SuJli des affaires 
& des procès qu'elle a à foUiciter 5 enfin , 
Madame la Dauphine a (î bien commandé , 
qu'il a fallu obéir. Adieu, nia chère en- 
fant , vous ne devez avoir aucune inquié- 
tude pour ma fanté , elle efl trés-parfaite 5 
& plut à Dieu que je puffe penfer la même 
chofe de vous ! Je ne fens point le ferein y 
j*ai de petits cabinets qui lont des brande- 
bourgs fort commodes ; on y lit , on y eau* 
fe , on laiffe tomber les traits du ferein , & 
puis on rentre dans ce mail , que je ne crois 
pas moins fur qu'une belle & grande ga- 
lerie. 



LETTRE XXXVII. 

A L A ME M E. 
"Aux Roche fs , Mercredi x Odoire 16Î0 
•A I bien fenti le chagrin & le dérange 
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^ ment que vous feroit la maladie du Che- 
valiers je favois plutôt que vous que fa 
fièvre diminuoit, & que TAnglois le gué- 
riflbit, comme il a guéri tous ceux qui fe 
fbnt awlreffés à lui ; voici une grande an- 

Riij 



^^m 



t^S Recueil des Lettres ' 
née pour fa réputacion. Dieu merci , Isa 
fiUe , voilà qui eft fini , TAbbé de Pomcar* 
j4 me mande que le Chevalier & M. d'E- 
vrettx font fans fièvre > & les projets qui 
paroiflbient on peu dérangés, vont re- 
prendre le fil de leur dilcours. Je fuis fi- 
chée du voyage de M. de Grignan s il fera 
revenu quand vous recevrez cette lettre ^ 
mais je ne puis m'enipécher d*en parlcf. 
Quelle bombe tombée au milieu des plai* 
£)rs êc de la tranquillité de votre automne t 
c*e&, en vérité , quitter beaucoup que de 
quitter votre Château , ôc toute la bonne 
compagnie , de la bonne chère , & la mufi- 
que; Un y a point de Religieux ^ qui l'o- 
béifTance dotme plus àz mortification. Ces 
MefEûois qui font plus de peur que de mal 
aux autres , vous fpnt , comme vous dites » 
bien pllis de mal que de peur s & quelle 
dépeofe ! & qu eHe vient mal-à-propos i Je 
vois tous ces co«re-ticmps avec autant de 
chagrin que vous ; & je vous conduis au 
travers de tout cela, jufqu'au jour qu'il 
jpe paroît que tout aura repris fa place: 
je ne crois point que vous f uiifiei vous 
bien porter que cela ne foit. Vous êtes 
trop vive pour trouver du reposa des nuits 
tranquilles [ avec des fujets d'agitation. J« 
vous ai vu mettre cuire des penfécs , fit rê- 
ver profondément pour des fujets qui le 
méritoient moins. Je fuis perfuadée que 
vous n'aurez point M. de Vcndàmei mail 
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liâk 1^ iëilt pas tûYls tmjiiéchtr'déj^îàrtir': 
VDâs Witmki^ a Pâlis M. <le Giigl>aâ^ 
le^ifiitié Vô&s àVeZ ïaÉc qa&lâutiïbi^. Vd^ 
tfve% f ttis dt ràifoii qâfe j[»etloÂt!c -^ et 9^ 
l^âs v%ms elt{K)fer pài: fe ïh^Vais tefffp^ 
fôttr fions, moÂ eiifatit, «ohls IsÉI&n^ 
faiOfer ks Fèces et la Tôuffiiîât, ^ ^uis 
«dûs \f!^ùàf6{^ hotit jbttt. *> 

Je vous ai fàk diiq où iît 4^èfti<3É& 
tl>tfdià)«: MftèeihbSIfdt^ et G^tfàn s Votfis 
^y téf€^6éiktt, 'Cette f«(n^ filte «ft fol^ëc 
"éé ni61^ ^iftiffttièli : VbUs Àte» ^'eM)» fle 
lÉ^)«duk totrce fe^é 5 ^^ !ni Ëllb ^ ^'èlfe 
à v^ht^ tfàkCmk \ iàM^-k fàiire , ^bàh^ 
'âèl^ee-l« 4 & 'C^dhéult^e , ifc ctôyèz , feTK^ 
t^ é^ )^ p^ }^^^ q^<: iàiîiftis ^ 
%c$âéUMife H'k ècéft«ie^x âk%éë. Gef^ 
ites f i^ig^ ()fe1gi<àce ^^ é^ i^rt^dé vd^ 
-ta[tk>»S^ je JUs îÉ^eeiKkit dé a^ttè (iàil% 
V^nu. Mkdathie dé là Fâryetftè me îM^ik 
^iiè t^àt te *sïoMt 'ïto^bé de k téVtt , clMI- 
B^e â l'bh étoit au (t^e d'Hhe Ville , d'ôâ 
rofi tilàt pla&iit^ C0\x^ (kM^UiiJuéts âft: 
la tranchée s il nen meurt point ^ Voilà k 
^ifFérfehce qu'il y a-. 

J'ai dit à Madame la Priftcëfle de Ti^ 
rente tout ce que la Providence & vous.» 
avez entrepris pour Madame fa filie; je 
crois qu^étant toutes deux contre elle , vous 
la confirmerez dans les bons fehtimens oà 
elle nire paroit : elle vous dit mille dôtr- 
^€ett{S« Elle Yooloit me demander de quoi 

Riv 
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TOUS vous mêliez de vouloir qu'elle ainft 
fa fille ; )e^lui.ai dit que c'eft que vous m 
pouviez fouf&ir qu'il y eut une fille at 
inonde ^ qui put être aflez malheureufe 
pour être privée de la tendrefTe d'une mer* 
comme elle > ce difcours a fore bien réufli 

Vous favez bien que Madame de Lu 
dre', laffe de bouder fans qu'on y prk gar 
de 9 a enfin obtenu de Ton orgueil fi biei 
léglé y de prendre du Roi deux mille éca 
de penfion, & vingt -cinq mille franc 
pour payer fes pauvres créanciers , q« 
n'ayant point été outragés, foukaitoien 
fort d'être payés grofiiérement fans ranci 
ne. On dit qu'elle eft toujours belle. Mo 
Dieu, ma fille, queje vous gronderois d 
bon coeur d'être fi aifc d'être maigre î i 
e'efl par réfignation, il y a bien du méri 
te^ mais par goût, vous n'êtes point ra: 
fbnnable. Je voudrQÎs bien , moi , qu 
TOUS fuffiez graiTe & forte , & enfin qu i 
plût à Dieu de vous redonner Votre lan 
té , avec toutes fes circonftances & dépa 
dances. 

Il n'efl pas naturel, ma fille, que je n 
vous dife pas ce qui vient d'arriver tout 
l'heure. Vous connoiflcz mes chevaux , ij 
font fort beaux , celui qui s'appelle Ufavc 
ri, étoit au travail 5 on lui niifoit le po: 
de l'oreille , ne vous en déplaife , il s'eft mi 
en furie y on a voulu lui rendre fa liberté 
il s'eft jette , comme un furieux j par-deiTi 
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les barres, & s'cft crevé le cœur : en le 
Toyant mort , j*ai dit comme M. de M*** , 
voyez ce que c'eft que de nous 5 & je vous 
le conte , mon enfant. Tai foutenu ce mal- 
heur en grande femme tout-à*fait , & je 
n'en irai pas moins à Paris. 

♦LETTRE XXXVIII. 

A L A M £ ME. 
j4ux lHochers ^ Dimanche 6 O^ohn 1^80. 
E vous ai fuivie, ma très-chere, dans 
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tous vos jours d'inquiétude : Téloigne- 
ment efl cruel dans ces occafions ; on fe 
tourmente, quand il faudrait fe réjouir; 
& Dieu merci , nous n'avons point encore 
été en état de nous repentir de nous être 
réjouis , quand il auroit fallu s^afHiger. La 
maladie de vos Grignans a été des plus 
communes fans aucun accident; ils ont 
pris du remède de TAnglois , comme ù. vous 
aviez été leur garde , ainfi que vous l'étiez 
du pauvre bon Abbé 5 le remède leur a fait 
des merveilles comme à lui : ils font fans 
fièvre , on me mande qu'ils fongent à par- 
tir inceiTamment 5 il ne feroit queftion que 
de favoir tout cela pour être en repos 5 
mais on eft loin , on eft livrée à toutes Tes 
imaginations 5 la pofte n'airivc pas" tous 
les jours, 6c oa eft agitée quand elle 
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Je rarg«tit; cela Teroit en qaekpK forte 
plus mauvais que k fièvre ^ U n*y a poinre 
de remède Anglôis contre cette nëcefnté 
de payer , comme il y en a contre la fièvre. 
7e votts admire , en vérité , d'être deaJt 
beares avec un J . . . fans dirpater : il faut 
que vous ayez mie belle patience pomr loi 
entendre dire Tes fades & faùfles maximes. 
Je vous afftfre que quoique vous m*aye2 
ânxveat repouflee politiquement fur ce 
fujet, je n*ài jamais cru que vous fuiïîe^ 
ë*un autre fentiment que moi, âc j'écois 
quelquefois un peu mordfiëe qu'il me fit 
comme défendu de cau&r avec vous fcn: 
«ne matière que j*aime 5 l^ichant •bieB qu'au 
:fond de votre «me vous étiez dans k« 
èofiiies & d«oitdi opimons. Je ti'aurois ja^ 
mais cette ««nquillicé âvec un bon. f^Pt. 
J'en tto«m un \ Vicfai ; dès la freiâkie 
vifite , nous f^nmeis br«millés , 8c tes eaux 
en fut«iit tellement troublées , qu'il fut ceai- 
tnûot d'aller à Saii»c-Mion ^pmer fe n^âl- 
«hir. Puaqucvoaslifiatks Epîires de faiat 
^ai, vous pttifez à il ibutce^ & je tie 
^œu< pas vous en dite davaistage. Parkms 
4le YùGx pauvfe Ba&t. Un coquin de Chi- 
nirgien de Paris , après bà av^k fait bieh 
'4es remèdes , l'alATuire qu'il eft guéd , & ne 
lui ordonne ^ue du petit lait poar le rafra$- 
-chir. Votre frère en prend dans cette con- 
fiance, & cependant il perd un temps qui 
eft tÂea précieux 5 il Vtft aouvé^ cnâo» 
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dans un ^tat à maudire ce diantte de pe 
laie , en forte qu'il a vu cet honune qac 
vous ai dit qui eft habile, & qui le tra 
actuellement félon le mérite de ce mj 
fans néanmoins le fequeftrer. Nous cfj 
rons qu'avec du temps fa fanté fe rétab 
ra > nous le confolons , nous l'amufoi 
Madame de Marbeuf, une jolie femme 
Vitré, & moi; quelquefois nos voii 
jouent à l'hombre avec lui s ^ il efl fort 
tient , & s'amufe fort bien par le jeu , & 
les livres dont il n a pas perdu le gc 
Vous m'allez dire 5 mais , ma mère , tu 
douU't'On point du mal qu'il a ? Ah ! 
ma fille ^ ajjurément ^ cela neft point d, 
cilc à voir. Mais il prend patience ; & 
qui eft plaifant , c eft que le dais lui ôt( 
honte qu'il trouveroit' infoutenable , fi 
malheur lui étoit arrivé fur le rempart : 
effet , quand il fonge , & quand , & co 
ment , & qui , & fous quelle apparence d 
mitié on a abufé de fa jeuneUe , il jett 
croix & à pile qu'on le fâche ou qu'on 
le fâche pas; comme fî les douleurs 
étoient moins fenfîbles , le mal moins 
cheuz , & loffenfe moins grande cnven 
Seigneur 5 c cfl bien là qu'il faut dire , l'i 
nionc Regina delmondo. Enfin , ma fille , 
pauvre petit frère vous feroit pitié , Çl v< 
le voyiez; ilefl toujours dans la doule 
je crois que je ne trouverai jamais un< 
belle occaiion de lui rendre les foios qu' 
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eus de moi > Dieu ne veut pas que je fois 
en rcfle avec lui. 

M. le Prince eft bien malade ; la France 
pourroit bien perdre ce Héros. Mon fils 
vous fait mille amitiés 5 il eft ravi de pen- 
fer que nous vous aurons cet hiver , & il 
ofee(pérer, comme moi, que ce voyage 
fera plus agréable que les autres y ou vous 
avez toujours eu des agitations. Si vous 
étiez bonne , vous me donneriez le plaifir 
de (avoir que vous irez en litière jufqu'à 
Lyon , & que même jufqu^à Montélimart, 
vos Muletiers fuivront le grand chemin , 
fans aller s'extravaguer dans des précipices , 
où , pour épargner un quart de lieue , 
Madame de Coulanges penfa périr mille 
fois : vous m'ôtcriez par cette conduite 
cette frayeur àts bords du Rhône , dont 
mon imagination eft frappée. UAbbé de 
Pontcarré me mande que le fils de M. Mo- 
rant, Coniciller d'Etat, eft nommé Inten- 
dant en Provence; c'eft un fort galant 
homme, dont je crois que vous ferez con- 
tcns : ce Morant eft le propre neveu de 
Madame dé Leuville , Tamie de M. de Gri- 
gnan. Je vous trouve fort heurcufe d*ctre 
avec M. F Archevêque {d* Arles) ^ & d'a- 
voir fouvent de bonnes convcrfations avec 
lui : vous faites des réflexions bien foiides ; 
j*en fais un peu aufli de mon côté > & le 
moyen de ne pas méditer fur ce qu*on voit 
tous les jours ? Aflurez bien ce bon Patriàr* 
che de mes refpeâs pleins de tendrelfe» 



'^KoeAers,ù 
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¥Otîo petit frère , il n eft pas bien , il va 
beaucoup fouffrir; maïs comme il a le 
courage & la force de vouloir être guéri , 
& qu'il n'y a aucun péril» je vous prie, 
ma belle , de n*étre point en peine de lui , 
ni de moi , Ton mal ne k gagne point à 
caufer &: à lire-: il fe trouve fi heureux 
d'être ici, qu'il n a jamais voulu écouter 
la propodtion que je lui ai faite de partir 
tout à riieure pour Paris ; lui , en litier« 
à caufe des douleurs de fa tête ; moi , en 
carroflè. Il (t rqpréfente une féparation fi 
horrible ^ Paris, qu'il ne peut l'envifa^ 
ger : ce nteft pai ici la même chofè 5 il a 
beaucoup de confiance à l'hpmme qui lé 
traite y il a abandonné huit ou àix jours 
As Qiauvaitf temps , t>our être enfuite com^ 
me s'il avoi« été lavé fept fois dans le 
Jourdain : je vous manderai la fuite de toute 
oecte belle aventure; M^ delà Rochefou-* 
cauld qui écrivoic les cbofes extraordinai- 
res, n'auroit pas oublié celle-là. Ceârmon 
fils qui dit à Paris fon malheur à Madame 
de la Fayette, & à dix ou douze de fes 
bonnes amies \ que dites-vous de ce petit 
(ecret entre quinze personnes ?- pour moi , 
|e n'ai jamais été; plus étonnée que de voir 
comme il traite- légèrement cette af&ire ; 
je penfois qiiJil falloit mourir plutôt- qu» 
d^ ouvrier- la^hoochr:: mais voyant mon^ 
jÇls^fi ^aperc^, je le £iij^ auflî. Madamedc 
Vins me Joiandc que M., de Veadome ^- 



d'Hautcfort cft mort j vcl 
Cordô(^-b]eu qui fait place 
n*a jamais voulu prendre du 
glois, difant qu il ^toit trop 
luroit pourtant qu'il en ferc 
quarante piftoles ; il dit en < 
trop. Monseigneur a été gi 
mcde de Phili/pe , & que dc> 
culte? Montgobert me mac 
irez à Paris 5 je m'en vais h 
cette bonne nouvelle , & lu 
fuis vraiment bien-aife. Le 
frère , en me faifant une petit 
m'ote cette crainte que me d< 
une joie fans nuages. Adieu, 
re , portez-vous bien , reprcn 
mangez, dormez, reflaurez- 
me de Marbeuf eft encore i 
fait mille complimens ; elle 
quitter mon &ls<\n*eUe ne V 
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aigent > & puis , aller au-devant de Mr de 
Vendôme : il me femble que je me noie, 
j'en ai par-defTus la té ce. 



LETTRE XL. 

A L A M £ M E. 

^ux Rochers , Dimanche 1 3 Oftobre 
1680. 

MO N fils cft dans un état trcs-dignc 
de pitié 5 il cft tellement maigre, 
defTcché, abattu, & fa barbe (î longue. 
Que vous Re le reconnoîtriez pas : cepen- 
dant , des qu'il ne fent point de douleur , 
iJ joue à l'iioj^bre , il caufc , il prend plaifîr 
à être dorloté, & il femble qu'il touche 
à fa guérifon. Quand je penfc en quel état 
/ on (e trouve , pour qui ? pour une ingrate : 
f femais c'e(è encore pis 5 car c'eft pour une 
^ ^Sylvie que l'on n'aime point du tout , &[ 
que l'on n'a jamais aimée. Madame de 
Coulanges m'en die une chofe plaifante ; 
die affure que c'eft une joie publique que 
la guérifon de cette pcrfonne : elle m'écrit 
Bac fort jolie lettre 5 elle fq propofc , com- 
me on fait toujours, de jouir cet hiver de 
votre voifinagc, & de réchauffer toute 
votre ancienne amitié. Vous avez M. de 
Coulanges , je fais ailuxée que vous ^w bs.'î 
Tû^é^ FI. % 



\ 



»■ 
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fort zi& î vous ne devez pas perdre obxbc 
occafion de fai^e une pièce à M. de Gri- 
gnan : la viiîon eft bonne de niectie Cou-* 
langes dans quelque caifle , ou dans l'étui 
du Thcorbe de TAbbé Vianij car de le 
montrer tout fîmplemeia comme un autre , 
. cela n'eft pas pomble. J'avoue que j'étois 
de l'avis du voyage de Rome (i), mille 
circonflances le rendoient agréable j j'a- 
vois auin quelques petites rai(bns , que je 
retrouverois bien encore , s'il en étoit bc- 
foin; mais ce feroit ranger des troupes 
en bataille, quand il n'eft plus queftioo 
de combattre. Je fuis ravie que Coulanges 
ait (uivi vos confcik , ils (ont meilleurs 
que les autres ; )e ferai fort aife de le re- 
voir. Madame de Coulanges n'avoit point 
de raifbn particulière pour fouhaiter qu'il 
fît ce voyage , car il ne l'incommode point 
du tout. 

Que d\tcs-vous , ma chère enfar?: , de 
Tciprit de Montgobert , ou plutôt de fon 
cœur ? N'eft-cd'pas cela dont je vous répon- 
dois ? je connomois ce fonds it étoit caché 
fous des épines » fous des chagrins , fous 
des vifîons; & tout cela étoit de Tamitié , 
&de l'attachement» & delà jalouiies U 
quand vous didez : 

Qu'importe de mon cohir» G \e fais mon dcToir^ 

je difbis tout le contraire ; je fbuhaitois 
(t) Voyez la Leiue Aa i% St^xccEà&tc v\«l5 ^^<* 
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fcnrfôurs de ces converfatioûs hcureufes, 
bù tout contribue à fe rapprocher ; il n y à, 
pas un ton » pas une parole qui ne faffe un 
b»ti effet. Je vous en ai parlé , il n'étôit 
pas temps 5 il y a tant de chofes qui ont 
Jeur temp^ , Se qui ne font pas cuites. Je 
fois étonnée que Montgobert ne m'aie pâS 
mmaàé cette bK>nne nouvelle , fâchant 1 in-» 
^rét que j*y prends. Vous voyez qu'il ne 
£iut pas toujours juger fur les apparences ; 
vous avez cru qu'il n'y aVoit plus de fond 
dans ce coeut-là , & vous voyez ce qu*il y 
âVoit. Vous trouverez peut-être la même 
Août dans celui de votre voifîn (1) : j'fd 
remarqué des fentimcris bien tendres danS' 
ce pays-là 5 je fuis fâchée que vous n ayet 
point encore trouvé ce moment heureux où 
Ton parle fi bien •, cette amitié ii*étoit 
point faite pour dire \ je t* aime ^ je ne t'ai- 
me plus : cela devoir être tout uni , tout 
folide. La froideur , qui eft entre vous & 
lui , eft d'âutarit plus dângcreuft , qti*ellc ttt 
cachée fous des fleurs; elle eft couverte^ 
de beaucoup de paroles de bienfZance, il 
fèmble que ce (oit quelque chofe, & ce 
lï'eft rien : voici le portrait que vous en 
faites vous-même, un retranchement par^ ^ 
fait dt tt)utes fortes de Hàiforii , de coihmû^ 
nicatiims & dtfentimens. Ah , là belle aniî-.^ 

<&) Ift BafOMoic de ki GftrdeeA ? Qi^Qe du C«n*6 > 
dç Gtignan -, & c'e/lde M. de làGatde(\^«V/l^^iODft 
à^SévîgnéyturpitlèritL ^ 



nu 5 j attends celui de ^ 
impatience. J'ai encore J 
bçuf 5 nous nous troûvon 
elle fort bien de nous; 
veut s'en aller; c cft qu\ 
quand on eft bien ; elle é 
langes les profpcrités de A 
cartes , à qui Madame de 
une penfîon; clh eft favi 
oncle & comme vous. 



*!- E TT R E 

A LAME 
^ux Rochers y Mercredi: 

VOtre lettre me plai 
^_.J^ pourtant trop loni 
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(i) 5 il faut que vous ayez eu une extrême 
nécefllcé d'un rabat- joie, pour en avoir 
£ûc un de ce mot , que )e n avois mis que 
pour vous dire qu'un remède fi doux & il 
fage ne valoit pas la peine de s'y mettre ; 
car j'aime l'émotion du polycreue , & on 
l'avoir Tupprimé à caufe du chaud. Enfin » 
ma belle , je me porte à merveilles , & rac 
trouve très-bien de mon eau de lin. Vous 
pouvez m'apprendre bien des cbofes s mais 
je ne recevrai , ni de vous , ni de perfonne , 
des leçons pour la confiance & la fincérité 
dans le commerce de l'amitié 5 vous voyez 
bien fur quel ton je le prends. Je ferois 
incapable de vous cacher une incommodité > 
fi je l'avois 5 je n'aime point à vous trom- 
per 5 & vous , ma fille , en ufez-vous de 
même ? me parlez-vous de toute la chaleur 
que vous avez dans la poitrine 5 J'ai reçu de 
Montgobert des confolations extrêmes. > 
elle m'a confirmé ce que vous me difiez , 
& m'a quelquefois rcdre/Tée , en forte que 
j'ai pris une entière confiance dans ce qu'elle 
m'a dit. Mais comment peut- elle faire pré- 
fentement pour ne pas me dire la joie 
^'elle doit avoir d'être remife fincéremcnt 
avec vous ? j'étois fâchée de vos di(pofitions 
pour elle, ^ des fiennes pour vous; & je 
vous répondois toujours de fon cœur ; j*en 
Toyois clairement le fond, & de quoi il 
éroit couvert & enibarrafTé : je conncâs 
ii) Voyez U Letutdu ix Scptcnvbw > t^l^t^^Vi* 



que de votre coté vous et 

toutes vos opinions. Vraim 

colère contre Montgobert d 

pcnft à moi , dans ce prcr 

pour me faire pan de fa joie. 

l'impo/fibilité oii vous été 

écouter encore Mademoifell 

ftr fcs grandes réfolutiônj 

m'en font venues aux yei 

donc que cette émotion & c 

du cœur, pour une chofc 

pu on approuve, & dont on 

ion courage touche d'stim 

tendre/Te pour elJc : on l'admi 

Sirde comme une perfonnc c 
s grâces particulières. Dite 
vous croyez là-deflus, app] 
plan de votre voyage, & foy 
de toute ia ;oic qne j'aurai é 
voir 5 mais quand j'ai envie d 
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ibs maux i il ne l'a jamais voula , croyant 
^ue ce n*écoit rien , & prenant une grande 
confiance à cet homme dont je vous ai 
parlé : je n'ai point de pouvoir fur mes 
enfans. Le Médecin dit qu'il n'a jamais vu 
4m mal comme celui-là s mais fî le carade- 
re de ce mal eft tout nouveau , la fource 
où il a été pris doit être bien ancienne. 
Mon fils fe trouve heureux d'être en repos 
ici > il s'eil promené aujourd'hui , il joue 
quelquefois a l'hombre ; nous lifons , nous 
caufonss il me trouve bonne» & par mille 
raiibns je fuis ravie de pouvoir le confo* 
1er. Il me prie de vous faire bien des ami* 
tiés ) il veut toujours vous écrire , ^ tou«- 
jours le mal & la douleur l'en empêchent ; 
dès qu'il a un moment de relâche , il eft 
gai & plein d'efpérance : je vous manderai 
la fuite de tout ceci , qui peut-être s'éclair- 
cira tout d'un coup agréablement. Vous 
avez toujours notre petit Goulanges s vous 
Ites vraiment trop )olie fur votre fac de 
ponmies, au pied d'un figuier , avec um 
bon panier de figues & de raifms devant 
vous ; cela çft admirable , pourvu que vo* 
trc force réponde à votre courage , & qu'c» 
tant foible , vous ne vouliez pas rcprélcn* 
ter une pcrfonne forte. Il eft vrai que M^ 
de Coulanges m'a promis de vous épier, 
de vous obfcrvcr , & de me dire toutj mai» 
je trouve que dans fa première lettre^ il ^ 
àijapàs le uada ik me flaucs*. Moa ^ ^ 



difoit une impertinence au-^ 
dinaire ; moi , je pris aaflî l 
fus de l'ordinaire , & )e dis ; 
eftfot ! car je veux vous pm 
Mon fils m*empécha de coni 
difcours ; & c* efl dommage , 
toic beaucoup : je crois que 
rien du tout a écrire ; mais o 
follement à la rate de votre 
Adieu , ma chère petite. 



♦LETTRE J 

AXA M £ M 
^{ix Rochers , Dimanche lo 

OU AND VOUS recevrez 
vous pourrez dire » ma ; 
ris. Je pars demain matin , & 
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"CBlàûc; ^coic caiife qu'il n'ofoic bazarder 
Its remèdes nécefraireS) il nois conjure 
d'aller chercher des gens plus habiles ^ 
plus hardis que lui : il faïc parfaitement 
i>ien traiter les maux ordinaiies \ mais l'in- 
cident de cette fk^xian Tuj: le cqu , lui paroic 
£ extraordinaire» qu'il, nous chaire > & nou$ 
aâore que le vx>y âge ne nqus fera aucui| 
mal. Nous partons enfin -y mon fils eft tout 
difpofé à cette fatigue » & envifage fon ar- 
rivée à Paris , comme le commencement de 
iès efpérances. Voila de quoi û eft quef- 
ilpxk depuis de^x jours > nous faifons en-ua 
inomentcie qu'à ;peijiie.. nous eufiions fait eu 
-uu mois s & la Proyidençe ne veut pas 
qiiA ce {fait pour v<^s , que? je orécipitç 
paon retour s. c'eft au plus preile que jç 
cours , ^ ce n'eft qu'à travers l'applicatioa 
que j'ai à conduire notre pauvre malade à 
boa port » que j'entrevois la joie de vous 
MoixU de vous embralTer. J'arriverai ava^t 
là Tou/Taint, en forcé qiie j'aurai tout le 
tempi de ranger jfeçft appirtemeat pour 
TOUS Y recevoir. Vous dites que vous vous 
portez bien I j'ai befoin^que cela foitainfi; 
ip fxç. pourrois pas fputenir de voir mes ^ 
deux enfans malades : vous étiez gaie, 
quand vou» m'aveis écrit ; il ay a rien àt 
plus joli que v0trerjaloufiâ$ vûus etviaite^ 
imc application admirable^i & qui ni'a di-r 
vertie;; jAdieu ^ adieu , ma trcs-ckere ^ \% 



4-«*r . ■no* ?":d . r«ieé^***^ 
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ttaAc qai viem de fes douleurs , avec une 
i>arbcà/a Lau^^un (i), k rendent entier 
remeot tnéconnoiirahie : sous ne Tommes 
occupés ^uc du foin de le faire ardvet 
kcureufement \ tout cedc 1 cette tpplica* 
tion , 3c «eûtes nos jcmrnées ^n ibuttiéraih- 
gées; comme il ne VendiQrt^'à^ia pointé 
du jour , :on ne part qu'à kuit oujoem Jbeu- 
res , & Ton arrive ou l'on peut. Il jious fut 
impoflible hier d'arnv€r à Sablée )nous tic- 
meocames dans un pouillier^ à deux pas de 
celui od^e fiiai/fî bien, il )r a cinq ms* 
Ne A>jrcz «olkment en ^poine : iltie itsit^^ 
menms 'qu^unckon tsaitemoent^ Ac^^ice ifehi 
ce Joasdatn «locit Je Yous^arluis jrrMitstt 
io«r limais en anémiant^ £o&.'itat; IGait ^ 
rié. Vous ëites qàe vetts^ne .pailet^ die ib 
Piovideace, que quand yoos jaivEE mal ià 
la ^icrifie ; 8c moi , j£ fus mal àia mienr 
se, ^iBand je luis {«rce xbapitre^ :je me 
lEoanpe «en far ^uoi il y ait tanttle dwiG» 
i ^e ^ k obfotver i& à oKamtnet s ^ vott^ 
^Qi<ii'en paS'paitor, comme jdèila Ph^fi* 
quo? ^ourcnioi nedites^yous^plus ^ «canne 
r«nnée paflée , t}ue «os craintes > mosi rai« 
ibnnetnens , nos décidons ^ inos ;conclu^ 
fions y nos Ydloncés , nos dirfirs , tas^^oût 
quelles Qxésuteucs dévia volonté JdcDkuff 
xtVk fi*€fft-M^iat kiépuiâifaie » & rcunoMC 
à'ëéflal^kfr^ Il ferbit dt^cile >de vous, ilixc 
C I ) M . <le> Lauzaa JailToiç ctoîcre èa tac^t tiins '^ 



paroles- quand les efprits n < 

pofês) iomme on écoic loi 

cpû&ils dt DOS amis qui ao 

êé et qui m*empêchoic au/ii 

abarcue coatre l'envie de é 

cela a été mêlé & rcraêlé de 

fbititpms , qufil n'y a pçi 

poitrine ne fut échauffée , i 

nittht'^ies^ conter : tout cela 

«omnie une madbtne^ que 

conduHbit avecimiHe tefibn 

dès-, dont je voyois le démê. 

«oiit d'an coup^ tout a chani 

noir: oh a eu horreur de i 

anoit ; on a défiré. P^s; cor 

«éfloit ; on a vu i était ou loi 

écoutée , & Ton a vu ma f\ 

avon^ tout déminage en d« 

nous voici idévo rés du dédr 

de nous , baigner dans le 



t£ de tous nos fentimens> aiiiE, vq^ 
voyez bien que Dieu le veut peat-ctrcpà- 
raphrafé en mille. ,mafnicrcs. Vouiétci ad- 
mirable de vouloir que je dife à M. l'Ar*- 
cfaevéque le déplaifir <juc vouî^-avez de Ton 
départ, vous me faites trop d'honnqyirK& à 
mes pauvres lettres 5 je fuis ravie cepén- 
daat que vçus. me tiouviez ^bocne q\iél^ 
qiiefois ;à certaines fauffesv Jrayqis oubliii 
Madame de la Ville-Dieu : la bonne per^ 
£>nne eft-elle morte après ion agonie t 
Tai fu le départ de M. de Vendôme St 
de votre Intendant; j*ai dit tout comme 
vous. Adieu, ma chère enfant r il faut fè 
coucHer , nous ne nous (bmmes poiqt pro- 
menés, nous partons demain^ nous n'a« 
Yons pas le temp$ de nous r^oièt. ^Moo» 
Abbé Se ce pauvre garçon vous font mille 
amitiés. C'eft au travers de toutes les épi-> 
nés que vous voyez , que j*cfpere parvenir 
forement à la joie de vous recevoir , & de 
vous embraser de toute la tendreiTe^ de 
jRon coeur. .,\ 




Tï\\ 



-^ P^aris^ Mercredi 50 ( 

J'ARjtiVAr bicft au. i 
cicrc, pot un mip&cl 
Mitî £ voas. étcsibicji. fage 
Jjcrcar^ & voi» rfarom^ 
^c, de peu» de* pluies ^ 

Btetagtic en «m» faiWi ^c 
quoi j« fi» vernie fafts p 
«e«t : Je vaw écvisriti de 
fweffc fa^%» ftcjBs: amofîiia 
* la fewd^ éfi mm p^m 
avoiw, eii&i , féu*p«/un. 
^e»y, iteniiadtwcdaifs^lbi] 
^fcvitJ, pkisdïrdtHrietei 
^i^iin^f a pIi»<jtt»àfco 
lantc, &non pas à le rcflu 
quoi nous allons travailler, 
le Chevalier à mon arrivée. 



^ /«M$ iîf^yok< Dv#Q itf^ '}9i€ Hw&^h 

zrmti Nous «¥€«$ y«x 1^ duevs^i; ^ 
jnli!, ai:; iifi«Si eut ftsç% ^Q»tQ^iMv J« le feûi 

sit]j#nA> bioi inku¥ ^ne venfi l'aunc^aT-^ 
Ari a^N» vQUft^ «k, bQ» Diei%^ que ]m>«$ 

de que Pauline av^il fym m<m QSHiSlU^(i% 

^MfmawsU IvQttr^i^^ IP«l^ctod!unf gr#o» 
ee4£ !<buiï rà- àekawm ; j» nAs^nm j^^ 
aw». tatit cflir, YQii« m'e» caoTottic^L 

ytmiB, Je€mMrtfldb¥«c(^ cotwedev't^otft 
pas (& aifieit à 14* KAncImâqurti)* H4^ 
faa:Kà woipfMleTthoai» q\iA8d o« ^«1% 

6iràe à ont Céfiirati^aiéttfnçlte ^ Imi bm 

Les cbanfims dr M* d« Omûm^^ Cmk 
Son |olks ; iL^aUidc que yoti9 Hotfflkxid 

vacftës al> 1 c*cft trop de monde a la. fois : 
riron foixàùtc-dix-Cfifi ans, _ •*. . * 



?*c (2) traitera M decl 

*i y a biÉ.n jP catorc 
«^'S Ne ?J"?''' ^ 



\ 



de Madame de Sévignê. iij; 
confiance Sl de teodre/fe : enfin , )e ne croi«^ 
pas être cout-à-fait jectée au fac aux otda^ 
KS. Moncgoben m'écrie des merveilles de 
fan raccommodements il me paroit que 
déformais rien n*eft capable de la féparer 
éc vous ; il me fembloit que je voyois ce 
fond , & que c'étoit dommage qu'il fur 
côtivert d'épines de de brooillards. Vous 
avelt donc été à cette vifîte, & vous avez 
paâ*é , fans que rien vous en ait empêché » 
fur le bord des précipices ; vous m'amufez 
4*une prairie; mais le Chevalier m'a con- 
té , comme il fe jetta un jour à votre litiè- 
re , & vous en fit defcendre par force , pai^ 
ce que vous alliez périr : oour moi , je ne 
puis comprendre .ce jpdaiiir, & que vous 
foyez aile de rêver, & d'attacher vos 
yeux fur cette horredr , quiVoiite met à une 
ligne de la mort. Pourquoi vous . piquez* 
Vous, ma fille, d'être plus intrépide que 
le Chevalier ? eft-il befoin de joindre cette 
forte dç mérite avec les autres qualités 




grande i 

Madame de Coulàngcs m'écrit des dou- 
ceurs extrêmes , & pour vous , & pour moi. 
Mefdames delà Payette donc, de Lavar- 
din, d'Huxelles, de Baenols, ont caufé 
dès nouvelles du ' monde/ Mademôifcllc 
^clfit fttt^niaîriée ^Dimanche, fans cmc 
pcrioonc tm /ti, avcc un M* ait H9>2^q«^ 



«catpiiie vous bka wcer 
«Medùfebiaidas chofe 

Mewe fc k moment}^ 
«wwegoci'ca ru» ravie. 



-^ Parité Fcndndijour, 

JEviaijJc mander à Ma 
lances <jucjefii,> toute 
fecre a Paris dans cette f 



de àtadame de Sévtgné. iij 
JNûlie & piti&ite , ^*elle ne peut fe lafler 
delà lirC) & vous avez le coarage de me 
mander par le même conrier» ^e iwase 
ft^ eft fade., &l reflèmUe, eomxm ècxa 
zpiicces d'eau, à celnr de cette Baoïr^p 
fcnvk à &C. de CoHlao^s d!si9ma.ktiine. 
Vou6 mévkcr bien d'eue grooidéir; cpiaai^ 
Y(»iis dites die ces cbe&s-Êw 

Si yottâ voulez c^ue; je vnus psriciiiue* 
nem &fekm ladKutcraKfcai, JA^èsOn,- 

r% devcoit vans Êiire paixir y £ios> acaeiiH 
qqTi^ ait acl^vé £ea cérémonial poiur 
^arrivée de M. de Yèadome r cela vom 
jiettcsa dans le mois de Janvier, fit c'eit: 
pour en xniemriK. lié. <b Yendâme s!arclta& 
pa£-totit ; ù fera q»cl(|iies ioucsi à QakLzDB y 
einq ou^iîx àchattsT avec FArchcvcqu^ de 
Ljon;, & veus voyez bien qct'à k rece<* 
Koir , le Biefiefi à A» , r e v eni r eoTatte ,. ce 
fofit de^toncsia&its; de c'cft ne pas vous 
méa^^er ^ que de retarder votre d^art^ 
Voilà ce que oioft attemioa powr votre 
fimié , me &it vot» écrire; Je foniiaite qoe^ 
tout cela Toit auffi. imidk tfc aiiÊ trak-h^ 
fsopQ^y que la p&i&jçravfe partie des chaw 
£cs qjie l'oa dit d^ l^ut^. «t qnc voustayex 
déjà pris votre jour pour partir y qvaodi 
vous lirez cette lettre , cornmc je reçois à 
Paris vos craintes* que ^ o^paiTe l'hiver en 
Bretagne. 

Mon cher Comte , âpres vous avoir em- 
bràlTé malgré voswinfidélitcs , c^cft-V^o^a^ 



q«ttc, &'* ^ très-pl"l 
Germam. C ^t ^.^„ fou 

vet !»*'«'*. tu Tayette.1 
Schombcrg «.f^ ^^fon fo» 

lien qaf."'' „- chère eni 



de Madame de Sévigné. xi^ 
LETTRE XLVI. 

A L A M H M £• 
A Paris , Mercredis Novtfhbrf i6tK). 

J£ vous GonTçille toujours , ma fille , de 
partir le plutôt que vous pourrez : fi 
vous attendez que M. de Grignan ait rem* 
pli tous Ces devoirs , il ne faut point penfcr 
a venir cet hiver. Il me femble que l'ami- 
xii qu'il a pour vous doit l'obliger à 
prendre toute autre réfolution que celle de 
yous expoft^r au froid & aux mauvais che-: 
mins; }ene comprendraijamais une autre 
conduite. Vous êtes bien née pour n'avoir 
jamais un moment de joie èc de tranquil- 
lité, puifque vous paffez légèrement fur 
votre féjour de Paris , pour vous occuper 
de votre retour à Grignan. Voilà wie force 
de dragon donc on n a jamais accoutumé 
de fe^arger» quand on eft encore au mi- 
lieu des agitations d'un déparc. Pour moi , 
ma chère enfj^t , je ne lais ce qui vous 
oblige de penfer à quitter Paris , quand 
vous ;y feicz une fois; votre logement y 
fera coinmode , votre bail renouvelle pour 
quatre ans , votre dépcnfe réglée j & ft 
vous vouIqz éviter, ç'eft-à-dirç , M, de 
ikignan , les dépenfes extraordinaires , 
tous xsQoyçx^ qoç.ceft le CeviX Vi^vx ^^ 




êtes .un feu ^ 
Grignan , oii vous troux> 
viez vivre pour ritn ; ce 
rie» ^, tout i vqs irois tî 
dans la^alerîc , Se toutes 
tmins 'y tw^ oavs '^eumi 
dhofc €ju*il n'y a plus (^w 
^i fMcz : toste^sctM i 
tout ce coneears ^ëe- moi 
quoi que vous ^ilîeï , un 
lie feut. £n£n , ^a iUh , 
te tou^âlon , §c iil me ' 
atkzveus'repoferici 5 ott 
que vou^ >àjtz oôfffror 
pour enyifnger votre- 1* 
tion d'arriver, céft-cc 
tout mon eecur. Maëer 
£zée 'y <lïc s arr-tngera: 
la prcffle 5 elh voit »b 
ai fc quelle fort ici ,^ 



de^Mwààmtde Séngné. 2; t 
le tasne loin ! Je crois., en Yénté^ ^jue 
îrfonoe jxa plus de iacilité <que moi dans 
jcamtaaoc de ia vie civile : je voudsois 
le iwas: viiGer conuiie ceia va i>iai^ 
land inotse coufine i^em^ ^k me témot- 
lia l-aiRse jp«r J^'eiie iavoic en grcts^ios 
ttlàeUrs deiuoii iftfe^ ^ qu'elle euc^ea 
lohi en farmr darrâxcage^ >je me tins 
iiligée de .cette nunoâié ,^ je Im^ontji 
»ac ie déuKl dciiostnifèscs , ainfi de plu* 
surs 4ian:es i:hoiès^ voila ce <pii s'appelle 
vre avec les vivaiis : mais quand on ne 
\tn jamais àcsk dite qai fK foicrvepoirfré 
ittieitfeQtf ^nand ^m ctoit avoir pris les 
mrs ks^plas'gcacieiuc ,^ que toujours ce 
eft pasMi^la., c-èft tout le contraire j qu'on 
s0Qve toutes lesf oa-oes ferméesitir tous les 
iiapines qu'on poarroit traiter-; que les 
tiafis les plus Mpauduc^ ^fè tournent en 
lyftere:^ ^une chofe avérée dft une mé- 
liâiioe }icmU dnjuftice s qnê ia iié&uice , 
aigi«ur^ 4'avedfon^'roatviftbies, ^ font 
téléos 'dans^toutes les porodes $ en vérité •y 
Bla Jètte 4e /caur, & feantiicment cek 
Épiâk 2aa ipau. On ^n'eli point ^ccoutti- 
lee à ces chemins raboteux ; & quand 
e ne 'EMOit^ocpour^ous avoir enfantée , 
n devroit^rpéserun cr^Memeut 'plus douY. 
lepeddant-, «la^Ue/flst foup/ent épreuve 
es «Kitiie0tiis"i(tHpoa honnêtes ; qe qui &ic 
ne ^ %<»U8 ciii^pwc4e^ d<iil:Qj\s^ ^^ <s!^ 
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de MadamedcSèvigni. i j y 
pasne , comme d'une folitude \ oui Livri ^i 
OUI les Rochers 5 mais Grignan, je nef 
vous le pafTerai jamais fous ce nom^ c*4;ft 
une' Cour , c cft un mouven^enc pçrp^tuel,j 
& vous vous repoferez ici. J'approuve îoxx, 
les fêtes & les jours gras dans notre foréc^ 
TOUS favez comme j'en ufai l'année pa/Tée. 
Il me femble que M. de Vendôme abufe 
bien de votre patience ; il s'amufe & fe 
divertit par- tout. Vous ne (avez point 
encore fi M. de Grignan fera néccifaire à 
cette première Aflemblée ; mais ce qui eft 
alTuré , c'eft que s'il eft obligé d'y être, 
vous ne devez pas l'attendre , qudquc dif- 
férence qu'il y ait entre venir feufc ou être 
conduite par lui : l'inconvénient feroit en* 
core plus grand d'avoir à craindre le mau« 
vais tcïnps & les mauvais chemins. Nous 
faiibns achever tout voue appartement^ 
bientôt il n'y manquera plus que vous; 
Adieu , ma très-chere enfant ; venez saie*' 
ment 5 fongez que votre voyage eu un 
coup de partie pour votre maifon 5 mais 
ne vous chargez point de dragons, & 
croyez que pour cette fois vous n'y réfifte- 
riez pas. Enfin, ma fille , je vous recom-. 
mande la perfonne du monde qui m'eft la 
plus chère ; ayez un peu 4c confidération 
pour vous fous ce titre , quoique tant d'au-* 
très raifons encore duffent vous y obliger. 
Le Chevalier eft à Verfaillcsj M. le Dau- 
fhïn Bc Madame la DaupVùuc Qta ^^<;,q^^ 
TomtrL N 



tf4 JUateil des lettres 
k fièvre ; il foot (jdt k» Menins fâflê&r 
leur devoir. XottTcs >o» amies ont fon bien 
fak pont moi. Je fie fais point de nçu- 
velîes; fi jTétois aux Roehett, je ne von? 
en taif!ereis pa» manqoer. I! me paroîr que 
le ze(e de Mademoifelle de Grignan nepemr 
ic eonœnir fans être commtmiqaé : 

A peine tout Ton coeur peut fuâre à ram««r« 

dHe en fera' une agré^Ie confidence à TAb- 
fcëdela Vcrgne. 

*LETTRE XLVIl. 

A LA M Ê M bJ 

A Paris, Vendredi g Novembre i€%9^ 

J£ fais de mes Hôtes (i) un ufagc bien 
drflKrenc de ce que vous penfcï. Je Gris 
bteiif fScchée de n'avoir Xi^% foogé , dès 
les Rochers , à vous rarfiirer là-dcffus : 
■ je fais fore aife dc^vles avoir 5 je pafTc tous 
les foirs plus d'dne heure & demie à eau- 
fer avec Mademoifelle de Méri j elfe dé- 
ménage avec ua loifîr , & une perfuafion 
Û smAt que rien ne la prc/fe , que Fon 
jfeut croire qu*clle en eft contente , <juoi- 

|i) M44eteoireUe <k M«rî <t MMfiepr le Cbt- 
▼aller de Grigaan , écoient (ous deux logés â i*HÂ* 
'^/ «iie /C7iirnavakc » à J*atùv^ dt Uadasac de Sé- 



\ 



de Madame de Sévign/. ti% 
QU*elIe ne le dife point. Ceft une pUifante 
étude que celle' des manières difFérentes de 
chacun. Quant au Chevalier, c*eft une 
|oie pour moi que Ton retour de Verfail* 
ks 5 nous caiXËioies hier an £èn deux heu- 
let cim MaAcmoi&Ueée Méct: tf acpcut 
préfentemeitt quitter fon jeune Maître , qui 
eft coii£déidp^ement nckaiade. UAngIms a 
|Komis aii Roi fur £t tsète^ ft fi poitnro* 
Qieotée g«ém.Moi«SEiGMiir& daas quacro 
^outs , âc de la fiei^re^ de du oévoûnKiity 
qoB s'il n-y léuffit» je crois qn'on le ^teca 
par les fenêtres^ mais fi fès ptvphéties 
Çqox. aulâi v^tables qu'eUes l*onc été pont 
ooas les malades qu'il a. trakés., je dirai 
qu'il lut faut «a Temple comme à Efea^ 
bpe. Ceft dotmnage que Molière fbtf 
mo£t; ilfiarort uoc Scène merTeiUeafe «ie 
Daquin (L)qQi eft enragé dd n'a^r^pat 
le bon rcraede ^ & de tcM» les autres Méde-* 
cins qui (ont accablés par les expértcaces» 
parlesfttcccs»& par ks prophéties coauae 
divines de ce petit homme. Le R^ lui a 
fait compoTcr fon renede devant lai , 9t 
loi coafie la fanté de MoNiEioN^vm. Poue 
Madame la £>auphine , eUecft déjamieitx^ 
ac4s Comce de C^amoat xli&Kit hier J9Xk nor 
dèDaqnmr : - ^ ^i -^ • • 

'Talbot eftrainquçiif<fatr%fltf,<j> ^ 

■ (i)Premiei: MéJfcin 4u Roi.,. 
f3>P3foJ/e âii chocui; de ta tctu^ ^x«tC\ttt^ 
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. Daquia ne lui rédfte pas ^ 
La Dauphiae cft conyalèfccnte , 
Que chacun chance , &c. 

- On ne parle à la Cour que de cel 
Chevalifr me conta mille chofes qi 
fon amùfantes , & qui ne s'écrivent 
Te vous afTure que dcA un grand av: 
que d*ctrc place en ce pays-là , & qi 
donne une familiarité & des occa 
qu'on ne trouve point quand on s'c 
re. Je ne ùàs point vos defleins; 
nous voyons que M. de Vendôme n' 
fort preflé d'arriver en Provence j il 
core à Orléans où il coun le cerf j : 
s'arrêter à Lyonj & s'il faut que 
Grignan foit à l'Aâemblée , comme 
crois , & qu'il vous renvoie votre car 
vous voilà dans le mois de Janvi 
peut-on vous aimer , & ' envif^i^er 
voyage en ce temps-là ^ Je penfe qu 
toujours mettre la fanté avant toute 
fes s nous fommes encore ^ran^ 
blefTés de votre retour au mois de 
il n'y .a qu'un Dam Courier qui puif 
^enir ces fatigue^ : je fuis pcrinad 
Yous en conadiiorez . i'impoàibiiité 
pourquoi le penfcr & le dire ? Enfin 
le ruinqr , que de faire tant de dé 
de louage de maifon, d'ajuftemen! 
pâlots pour trois mois : il (emble qu 
Jptcaiçz piaifir à gâter k xo^aç^cd^^ 



i 



de Madame de Sivigné. iff 
le plus agréable & le plus utile pour votre 
nlàifôn. Si vous me demandez de quoi je 
me mêle, de vous gronder âinfi? je vous - 
tépondrai que je me mêle de mes affaires , 
& que prenant à^votre perfonne & à voy 
intérêts une part auffi intime que celle qu& 
J y prends y je trouve que tous ces arran- 
gemens & dérangemens ruineux font lez 
jQiiens. Youdriez-vous , ma chère enfant , 
achever de vous abymcr à Aix , ou vous 
deâiécher cet hiver à la bife de Grignan > 
Je fais , en vérité , fort occupée de toutes 
ces cho/es 5, mais quelque: envie que j*aie 
de vous embrafTer , je vous confeillerois de 
ne point' venir , ii vous n étiez ici qa*iiR. 
moment : je ne crois pas que le bon Ctns 
pttifTe décider d'iine autre manière. Nous 
verrons (î la fanté de mon fils ne changera 
rien à fes df rpoiStiôns , yen doute , du moins 
pour fa Charge 5 car elles font dans fonf 
cœurdépoià lon^-temps. Tous les événe- 
mens d*ici bas font des jeux de ia Provi- 
dence; je la regarde faire , & je médite 
fans ccUe fur -notre dépendance & fur la 
variété de iios opinions,: mais- les fenti- 
mens du toeur foht plus profonds, & j'en 
juge ainfi par les miens : la tendrefle que 

J'ai pour vous , iria chère bonne , me fem- 
dc tnêlée avee moii fang, & confondue 
dans la moelle de mes os s elle eft devenue 
moi-même , je le feas cooim.^ \^ \Si £v^^ 
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Ici U commerça di liUns tft \ 
pu 'jufqu*au 1} de Septemirt li 
fut le Undemaia du jour que Mt 
Sévigné fe fipara de ALid^me de A 
pour s* en aller aux Rochtrsr^ oit 
fes affaires Vohligeok de fe rei 
^elque temps* 



*L ET T R E XL^ 

A £ A M £ MIC. 
A Etantes, Mârcrati x} Septem 

VQus croyez bien, ma die: 

^Us > j^e me fuis trouvée ça vo» 
^a miUeu de mille épée&, doai o\ 
(e, quelque foin ou'ou preoiie^ 
ter. Je n'ofois penUr , je n'oAù» 
cer uoe paroles je crottvois par* 
ien£bilice û viye , que moo écat ih 
{boccnabie. Tsâ vécu de régime i 
avis: enfin, je fais to4^da mici 
puis , je me ponc > uôM>*€n > j'ai 
^'ai mai^é, |'ai vaqué m ^ieM ko. 
voilà. Tai fîWt réj>é|ter le$ raiTom 
voyage, je les ai trouvées fi fon 
/ai reconnu ce qui avoit fbnné Vk 
^'onj msds comme la douUut 



de Madame 4e Sévigni. X}9 
^uitt^r-uïTlcs àvoit im peu cfFacccs , j'ai 
bi^fëin encore qrr'cllcsm^ fervent pour 
^uteair votre abfencc avec quelque » an- 
quillité 5 je n çn fuis point encore là , je fuis 
agitée de Teevic éc vous retrouver : n ou* 
biiez pas ce que vous m'avez dit là-deffus. 
Je fais ravie de fonger que votw ères à 
VcrfaiUcsj je crois que la diverfîtc des 
objets vous aura foutenue^ mieux que 
n'ont fait , à mon égard , ceux de Chartres 
êc d'Etaxnpes. JTefpere que vottc voyage 
Xera heureux v commeot poorroit-on vous 
tefufer? Je vous recommande votre fanté : 
c'eft une grande coofolation pour moi^ 
que de fonger à ces bonnes petites joues 
que je vous ai laifliées , confervez-les-moi. 
Ea vérité , je n ofe 2q»puyer fur tien , touc 
eue fait nuls c'eft une plaifaace choie à, 
tXQC fuhftancc qui penfe, que de nofer, 
Dcnfer. Je remercie les beaux^ yeux de Ma- 
demoiselle d'Alcrac (j) , des larmes qu'ils 
Dat répandues pour moi : mais , mon 
Dieu î quels remerciemens naurois-je point 
auffi à vous £;iire de tant de tendrelTe , de 
tant de douleur J Ah l il faut pafler cela 
bien vite s croyez > en un mot, que mon 
ccrur eft à vous » que tout vous y ccdc', ^ 
vous y LûjOfe régner {buverainement. 

(i) Françoife- Julie Adhéroar dç Crîgnan, Elle 
puînée de M. ac Grigaao. 6t d*An|,éli4ue-Cl4irt ' 
d'Angennes^ fa première femme. 



A ^ '^ 

„, lundi '^'^f"" 

_ . le vetvt 
W*« ^* mon àiP^ 

'*'" Aan?mon ca" 



de Madame de Sévignê. 24X 
qoer aux hiftoires des autres; cela re- 
ndra, s'il plaît à Dieu. Songez, ma 
:re Comtefle, <][ue je vohs écris à touc 
>ment, que je vous importuné avec con- 
ace du récit de mon trifte voyage , & 
e depuis huit jours je n*ai pu recevoir un 
il mot de vous. Toutes nos journées ohc 
: dérangées , & vous croyez bien que. je 
ai ravie de recevoir demain dé vos noù- 
Ues à Angers. Vous ne doutez pas hàù, 
2S qu'ayant été contrainte de penfer fan^ 
Te a vous, je n aie r^paiTélur tous les 
jets que j*âi de vous aimer , & d'être per^ 
adée de votre tendrefl*e, en forte que It 
enne eft toute chaude & toute renouvei- 
: 'y la Providence Ta ainfi ordonné : toute 
ciété nous a manqué s il y anroit biça 
s chofes à dire furies plaifirs , ou la coa« 
lintc qu'on en réccvroit. Notre très-bien 
n eft content, il eft en parfaite fanté, 
moi auâi; nous vous cmbrafrpxîs toùb 
ux. ' 
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■■^-'- --*% ETT RE L. 

--^ •; ' r"^ A t A ME MEV 

^Angers i Mercredi zq Septembre ié%^ 

■j|^A I?. R l'Y f I hiÇjC à cinq heures au pont 
jjj|^j4e,<dér,' , ap^ès> avoii; vu Iq matui àSau- ^ 
j^tu /jWv^i^R ^ Buffi, & entendu la P j 
^éfle. ^c trouvai fur k bord de ce pont un 
carroi& à. iix ckèy^ux , qui me parut etie 
plùi 4é mon fils , ce l'étoit en ctfct ; mais 
au lieu de mon Ûs , c'étoit l'Abbé Charicr 
gui venoit me recevoir, parce que Sévigné 
jeAj^un^ppu ^malade sl^il Rochers : cet Abbé 
inç^|iù) ^gr^ablp ^ ii a ; une petite impreffion 
i^AJGrignan par foh perc & par vous avoir 
vjietfrfliiJliitti; donna un prix au-deflus de 
^c^gX;C^;qui jpbuy,oit venir aur4evant de 
itjoi : il me remit votre lettre écrite dç 
Verfailles, & je ne me contraignis point 
devant lui de répandre quelques larmes» 
tellement amerçs ^ que Je. ferois ctoufFéc, 
S*il avoit fallu met^ntraiâdre : ah ! que ce 
commencement ji^ été 'j^ifen rangé ! Vous 
me paroiffez aifez mécontente de votre 
voyage : vous avez trouvé bien des portes 
fermées; vous avez, ce me femble , fort 
bien fait d'envoyer votre lettre. On mande 
id qaç k voyaga de la Coût ^ft t^tardé » 



de MadarAe dt Shigné. \ 14J 
ycm-ecrc pourrez- vous revoir M- d^ Lou- 
vois 5 ennn. Dieu conduira cela comme 

.tout Icrcftç-. Vou$favç;t Jp^cn, comme je 
fuis ppur ce^qui VQU$ tquç^e^^ yous^rçz 
foin de mç jQ|i^der |la fujçii ^c vifns d ou* 
vrir la Utjti-c.guc vous écrivez à mon EU j 
queilc lendrerfe vot^s y faites voir pour 

' moi ! quels foins ! que ne yous dois- je 

{»oint} Jecpnfens.que vous lui faillez va* 
oir rzçqn d4p^q;4fUiS);Cçttp. f^i/qn,; m^is 
. jDîàu 1 fait g Jl'impojfibifite. , 4e ' vivre ai)- 
. ici4rsK-8cla,;ÇÇ^ntÇi4jm d(^fo)r4rc!hpiiteux 
; àmsi^cs afiTajrqsi^ ;n j^ pntpa^: j^jies ^eu* 
Iç^ t^Qf^^.. Il f, ^ 4çs;f fwps à^m ta v;ç , pd 
^\çs forces épuUec^ d^nlandept à,. ce;UX qui 
ont ;UQ peu d'bonaçi^r & de confciençe » 
de ne pa^ pouâer {e$< <hb{è|s à lex^rémité. 
.ypilà le fpnd^.-U pur€>?y<ritéî: voilà ce 
. qïii^ ^ faipi qiafçW te ^Wi 4p« >. ^«i ûc 
.pçurçaeqtfôu» ftç^fié'd'un. filong voysi- 
ge, jTalûi hjgr de^^ndric ^liezrle jfaint Evé- 
[quc(i)!î jcîicis l'Abbt ^iâMld„itpujiOiiJfS 
très4wi ami , : & content / 4e< vi>trc billçt 
. honnétje. Ils me rendir.cnt le foir la vifite, 
Zc je vis entrjcr, un moment après, Mcf- 
damcs de Vefms, de Varcnnes & d^Aflçj 
la dernière vous reverra bientôt. Adieu j 



ma chère ComtefTe, je vais dîner chez le 
faint Evêqjic.^V'^i > •;^f''1 



(i) Henri Arnauld , £vé^ue d'Angers, 
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* A Angers , Jeudi %i Septcmbnl 

It pars , ma chère enfant , pour les R^^ 
chers 5 Je ne puis monter ch carrofle y Cm 
vous dire encore ua petit adieu. J'ai dîné, 
conime vous favez , avec le faint Prélat; 
fafaîntcté jointe à fa vigilance paftorak, 
cft une chofe qui ne peut Ce comprendre • 
c'eft un homme de quatre-vingt-(ept ans, 
& qui n'eft plus fouttnu dans les fatigue] 
continuelles qu'il prend, que par l'amoai 
de Dieu & du prochain* J'ai cavtfé une heu 
re en particulier avec luis )'ai trouvé dan 
fa eonverfatiôn toute la vivacité de l'efpri 
de fçs fteresj c'tfft un prodige que je bé 
ravie d'avoir vu de mes yçux. Je fus hici 
toute l'aprés^dinée au Roncerai & à la Vi- 
Station: ces bonnes Yefins, d*Aâ'éScVz- 
rennes, ne me quittèrent point, êc nie 
donnèrent une grande colladon} 8c les ro« 
voilà encore qui viennent me dire adieu, 
& le faint Prélat , 9c l'Abbé Amauld : notti 
ne (aifons point coAune cela les honneurs 
de Paris. J'efpetc, ma très-aimable, qu< 
J'aurai de vos nouvelles en acrirant aoi 
Rochers. 



^Hif^ 






'de Madatàe de Sévigni. 24 j 

.1 CT 



*h E T T R E LI. 

Monjîeur de SivicNi 

A L A M £ M E. 

^Aux Rochers, Dimanche 14 Septenérê 
1^84. 



j 



^ juge , ma bqfle petite (ceur , de vôtre 
_ chÂgtïn par la joie que l'ai préiente- 
menr. J'ai, ma mère & le bien bon , qui , 
malgré la fatigue du voyage, (ont tous, 
deux en très-bomie fante. Je comprends 
Tinquiétude que vous aurez pendant leur 
afafences mais s'il eft difficile de VousraT- 
furer Xui: la faoté de ma mère , vous pou- 
vez compter du m^ins que tout ce que la 
tendreàe <û Tapplication peuvent' faire , 
fera employé pour fa eonfervation. Je vous 
pardonne de mébortcr entie a^cUement i , 
mais il étoit jiifte que ma mère partageât 
on peu entre nous deux Us plaints qu'elle 
donne par fa préfence s ne m'en ha'jïfez , 
pas , ma bcHc petite îfciir, & à mon exem- 
plç.aipiez,yQsriva9X{^ ç'eft ce q|ue Alada-' 
me ddCotilanges a reconnu en moi, à ce 
ja'cUe dit , & ce 5]tie'|*ai toujours fenti 
lans mon coeur pour vous. Mon oncle m'a 
looo^ ce macia le ]6li pi4&at &<& mai^ràw- 
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. ceffe ( I ) : nous ayons été une den 
re/ l'Abbé Chicrkr yraon onck Se 
vouloii: ouyrir ce ,petit âacoti 5 nou 
tant fait fSLS^ nos ' journées ,' que ] 
chon a tourné ; ce n*étok pas tans ] 
commencement' 5 mais comme noi 
relayions tous trois , il tourne p 
ment avec beaucoup de facilité, h 
nous a donné une autre manière 
fervir , & il eft arrivé une grande 
dite 5 c eft que l'eau de la Reine 
grie en fort tôiitc feule, (ans ^uN 
péiîte ic îbuvrirr Adieu*, liia très* 
très-dmkble petite foéur' i ihillç* tt 
mené à ma di^he Pribceflc^ ditcî 
Je m*ennuie qu'elle ne (bit pas en< 
comtejfe (i) , &^ duc je ferai aifl 
cette métamorphofc fera aritivéc; Je 
oraifbn très-dé vote '4 faintè ' ^riffi 

& voii$ éinbiMè dè^ tèttt'mbn ca 

. -^ •.. -.^ -^r\ r. .11 ■ ^ ..r .:. 

(1) Madcmolfette'i'AjIopaa: ">: • f^ 

de Madeippilclle éj*'Alehc avec^Gafpard 
de poligtialc ; mai^ cette affaire détint 
Môttfieur' cîe - Pohgnac époufa ' Marie* An 
Rambures , icn i6H > & MA^iemoireUt <i* 
maçiéç cp,. itfSç^ JkvecHeOKi.EmnMQtiel 



de Madame dé Stvighé. ^47 
*L E T T R E LU. 

Madame D s Si y i g N i 

: A L A ^ E M E. 

u^ Rockers y Mercredi xy Septembre 
1684. 

Nfin, ma fille, voilà trois de vos 
«lettres. J*aciinire comme cch devient, 
ind on ViZ plus d'autre confolation c 
Ha vie , c*eft une agitation', une ocçut 
ion , c*eft une nourriture s fans cela oa 
en foiblede , on n*efl fbutenuê de rien , 
le peut fouffrir les autres lettres ; enfin , 
Tent que c cft un befoin de recevoir cet 
etien d'une perfbnne fi chcre. Tout ce 

vous roc dites ;eft ^ tendre & fi tour 
m, que jeferpis aufit hontQufe de lire 
lettres fans pleurer , que je le 4*er^^, cep 
sr, de vivre fans vous. Parloi;» un peii 
^erfailless j'ai fort bonne opiiliça de 
ilence> je ne crois point qu'on veuille 
is refu&r une cho(e {\ juue.dans un 
ips de libéralités : vous voyez que toû$ 

amis vpus^ ont confèillé de faire cetf^ 
catîve ;; quel plaifii} n'auriez*yous p^s , fi^ 
,yoç fdin9 &.VG|$:follicitation$ , vous.obt 
iez cette petite grâce? elle ne pourroit 
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peine & joint fouvent aux autres, qpt 
vous êtes dans de terribles dérangemens. 
Pour moi. Je fuis convaincue que je ne 
ferois jamais revenue de ' ceux où m'aa« 
roit jettée un retardement de fîx mois: 
quand on a poufTé les chofes à un certain 
point , on né trouve plus que des abymes y 
À vous êtes entrée Iz première dans ces 
xaifons s elles fonç ma confolation , & je 
me les redis fans cefle. Nous menons id 
une vie affez trifte 5 je ne crois pas cepcn- 
tîant que plus de bruit me fut aeréable. 
Mon fils a été chagrin de ces e^ecesdc 
clous. Ma belle-fille (i) n*a que desmo- 
inehk de gaieté , car elle eft toute accablée 
de Vapeurs 5 elle change cent fois le jour de 
vi(age , fans en trouver Un bon 5 elle efl 
d'une extrême délicatefTe , elle ne /è pro- 
mené quafi pas, elle à toujours froid 5 à 
neuf heures du foir elle eft toute éte'mte , 
les jours font trop longs pour elle; & le 
befoin qu'elle a d'être pateffea(è , Eût 
i^u*elte me laifie toute ma liberté, ;ifin qa< 
Je lui laide la fienne 5 cela nie fait un ex 
trême plaifir. Il n'y a pas moyen de Ccné 
qu'il y ait une autre maitrefTe que mo 
tfans cette maifbn^ quoique je ne m'in- 
quiète de rien , }e me vois fervie par d< 
fietits ordres invifibles. Je me promen< 
feules niais je n'oie me livrer à l'entie 
fi) Jranne-Margucrice de Btehand , mariée le ! 
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chien & loup , de peor d'éclater en cris & en 
pleurs ; robfcurite me (eroit mauvaise dans 
l'état oii je fuis : fi mon ame peut fe foni- 
fier , ce lera à la crainte de vous fâcher que 
je facrifierai ce trifte divertiflement 5 pré- 
fentement c'eft a ma fanté , & c*efl encore 
vous qui me Tavez recommandée; mais 
enfin c'eft toujours vous. Il ne tient pas à 
moi qu^on ne fâche Tamitié tendre & fblt- 
de que vous avez pour moi 5 j*en fuis con- 
vaincue , Vcn fuis pénétrée 5 il faudroic 
que je fufle bien injufte pour en douter : fi 
Madame de Montchevréuil a cru que ma 
douleur furpaflbit la vôtre , c*eft qu ordi- 
nairement on n aime point fa mère , corn* 
me vous m'aimez. Pourquoi vous allez* 
vous bleffer à l'épée de voir ma chambre, 
ouverte ? qu'eft-ce qui vouspoulTe dans ce 
pays défert ? c'eft bien là ou vous me re- 
demandez. Vous m'avez fait un grand 
plaifir de me parîef de Verfailles : la placC;^ 
de Madame de Maintenon eft unique dans. 
fc mondes il n'y en a jamais eu , & il ny' 
en aura }amais : vous n'aurez pas oublié » 
au moins , de lui faire remonter quelques 
paroles par Madame de Montchevréuil. Je 
Ae veux point d'aide pour la chaife de] 
M. de Coulanges 5 laiflcz-moi faire , je 
bats monnoie ici. Je fuis fort ai fe que 
notre mariage n'aille plus à reculons , ^ 
que M. le Coadjuteur &. vous , fo^erL xwv-^ 
>omir fih psamc^it^ j6ues \ c«u&.tHt-t-, 



X$6 Recueil des Lettres 
moi les . vôtres , ma très-aimable , con(cT* 
vcz votre Xan té, ne vous fatiguez plus 
tant , ayez pitié de moi 5 j'auroi^ bien de fcc 
la peine àfoutenir plus de triftélTc ^uc je \é 
n en ai. • 

' Là mort de Madame de Cœuvres cft 
étrange^ & encore plus celle du Chevalier 
d*Humicres : hélas I comme cette mort va 
coûtant par-tout 8c attrapant de tous cô- 
tés. Je. me porte parfaitement bien ^ je fais 
toujours quelque fccupule d'attaquer cette 
pçrfeâion par une médecine. Nous ancn- 
dbns les Capucins : cette petite femme-ci 
fait pitié 5 c'ed un ménage qui n-eft po^nt 
du tout gaillard 5. ils vous font tous deux 
mille complimens." On ne me preflc point 
de donner mon amitié, cela déplaît tropj 
point d'emprefTement, rien qui chagrine, 
rien qui réveille auffi , cela eft tout comme 
je le fodhaitois! Corblnelll cft trop heu- 
feux 6çs boptés^ <nie- ypus ayez pour lui> 
je Tenvie; bien prélentemçnri yoilà ce que 
lui vaut mon amitié.' Le Bien hçn , qui veut 
qiue je vous dife bien des cho^s pour lui, 
calcule tout le jour , & fe porte bien. Adieu, 
ma chère enfant; que puis-je "vous dire 
qui approche de cç que je fens pour 
vous ? On/m envoie les ^Gazettes , j voas 
fongez à tout , vous êtes adorable,. Vous 
parlez dp mes lettres"; jf^voudrois ai|evous 
gifliez les ^ait's qui font ians les. vQtrf s , & 
Unit ce que tous dix^s ca \g^ .1à;^;^^u^ 
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perdex beaucoup à ne pas les lire. Je vous 
dctnaiule uti ^compliment à Monfîeur de 
Coeiiyxes. i &c à Madame de Moùci fur fon 
aâioa Wto^oe , c^ui met en peine pour ùk 
fanté. Vous .dcYiiez écrire j oliment à M. de 
Làmoi^iion deToerep^arti&de la mienae^ 
fur .la Routeur qu'il a eue de voir moùiir 
fon aoli entre Tes bras» 

■ • .^ .1 ' I. U .... I. IW 

• À LA MEME. ! . 

Aux Rochers^ Dimakche prtmîtr Oêtoèii( 

S|UoxQui , ma lettre ibit datée dit 
'Dimanche ,' je ; lîécris: aujourd'hui Sa- 
i : au fçir 5 il ^*eft que dix heures , tout 
tSt retira 5 jcveft. une heure ou jefuis à vous 
d!||nç ipjinifrçrplufi pamculiere .<ju*4vi tni-is 
liqu de ce q»i ç(t ordinairement dans inâ 
chaqfibre : ce »*cft pas que je (bis contrain- 
te ;, jç fais bien me débarrafTcr , je me pro- 
mçne feule 5 & quoi que vous difiez , ma 
t^jè^Hch^re^. y^ fèroii bien opprcfféc, fi. je 
A'ayois pascette liberté, J'ai bofoin depen-; 
fer à Vous avec , attention , .comme j-avoiti 
befcinide yofts voir; &jfimcsi'îépécs;p<Hi3^ 
voient iunipeus'émoufér ^ & ne p^s me pet», 
ficr» >Qamo^.i£.VQUsiciBaadoU 
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ie Madame de Sèvigni. i y j' 
iretouirs de Ville, tous mes tetoats 
Iç 6ien bon , tou^ cela in!a donné 
C'y enfin, jç vou^ le 4iU dans la fia- 
mon cœur , j'ai cpBfN^ dsms le vi(» 
mps que j'ai paiTé jieureuiiemenc 
1$ , n'avoir rien dûninué éiç la vi* 
n)ie$ fçntimens , cela eft vrai. N'ad« 
»us point ou mon cœur me jette 
ire? jç fuis toute feule, je fuis 
endriç ; cette difpofition ne Ce rap« 
poin^ avec celle que vous aarçs 
mt ma lettre ; mais il n'importe» 
: Coiptefle , il fa^t que vous ayes 
nplai{ànçe poyr moi. £ft-il ppflir 
l'aie pu ta^t écrire fans avoir en« 
in n^LOt de Mademoifelle de Gri- 
î fui$ pins fichée de cette fuitp 
je n'en fuis furprife : elle nous 
DUS fur fes épaules y tous nos dif» 
. déplaifoient $ elle a bien (ècoué 
du Pcre Morct (%) y xxm^ n'en pas 
lot au Çoadjuteur ! cela eft étran* 
i^e en^nené ÇocoU? qu'eft devcf 
pagne? qui eft-ce qui l'a menée I 
ms bien que notre mariage ne Cç 
\r les raifons d'intérêt que vous 
\ çeTLe fera jam^!^ de mon con^ 
C5 & fi Voix veut, donner à rongejE 

emoirelle de Grtgnaû écoit allée à Gtf 
iivent de Bernaidines ,' fimi jiVèix COflVa 
oil^llcinâpeiri^imct. . 
fiçDitçOwt de rçc^xoicc» 
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commencement je ne me trouve di^(ie 
à la louer que par les- négatives : die neft 
point cuiy elle neft point cr/a;avecle 
temps je <lirai peut-éue, elle eft cela. Elle 
vous fait mille jolis complimens , elle fou- 
haitè decre aimée de nous , mais fans cm' 
preflements elle n'<ft donc point emprejfét: 
je nai que ce ton jufquici ; elle ne parle 
point Breton , elle n'a point Taccenr de 
Rennes. 

J'approuve fon |âe ne mettre autour ic 
mon cjbifFre quç Madame de Sévigné ; il 
n'en &ut pas davantage ; on ne me con- 
fondra point pendant m^ vie , & c'efl af« 
fez. Je ferai fort aife d'avoir ce petit amu- 
fement (6) : M. de Coulantes fonge dé^ 
ja au bois doré ; àinfi la d^enfç eu bien 
médiocre , je n'ai pas befoin que vous m'ai- 
diez. Mon Dieu» ma çhere , qu'il £dc 
beaul 8c queje vous plains de n'eue point 
à Livri , pui(que je vous ai donné ma folie 
^pour la campagne 1 vous favez poottanc 

2ue je ne l'ai jamais mefurée avec le plài' 
r d'être avec vous : ma plus grande paffioa 
pour Livri ne portoit que deux jours en vo« 
cre abfçncc > Ac puifqu'unc fois Maden^oi* 
felle d'^^ler^k: nous fit tous revenir le pre* 
mier jo^Sl'Oéèobre , je ne vous quirteroif 
pas > quand vous gardez notre Coadjuteur. 

(tf)Il s^agUTok d'une chaJfc de tapHrerie , ^ 
Madame éeêhiffïé s'amufoit âtcayaiilcr, pour ai 
ûke psiTm i M. de Coulasses. 
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£o&i , Dieu a (iirpofé de ma deftinée ^^ 6C^ 
diDS peu dehors i*aurai plus de c^mpagne^ 
)ae je n'en voudrai. Je mets fur inon comp- 
te couces vos boQtés pour Çorbinellr; il 
A*eft pas de mauvaifè compagnie, non 
plas que Madame de la Fayeci^ ; joignez* 
vous à ces deux perfonnes , & jugez coni* 
bien je dois ctreeâtée fur le bon goût, jié* 
le fuis bien auifi. Je nai encore vu, ni 
Princefle , nî Marbj^uf > la Pruicefle eft en 
dévotion, la. Matbeûf plfture une jeune 
nièce de dix-(èpt ans. Délié, riche, de 
bonne mai(on ; je la vis une eiifanr , f autre 
voyage -y elle étoit devenue aimable , elle 
xevenoit d'ici & de Vitré , elle eft expirée 
en trois jours d'une vapeur de fille : on Ta, 
'toujours ûdgnée du bras ^ cela peut figurer! 
a:rec Ma^an^e de ComVres. Adieu , très- ^ 
parfaitement aimée. Jebaife le Rhétoricien 
^7) , que je défie , malgré fa Rhétorique ^. 
de me perfuader que je né Taime pas fort' 
tendrement. 

i^ le Mar«iuis de Gtignan , fon f étic-fil». 




X<Pm€ P^L 



lpàsd•alUr•à.GifJ<;e^ 

wrelr r^tp«^ ^^«^J 
des nouvelles, «<»? 1,« 
& du mariage, & de 1 

MontaufieràdemaBdc 
Tout ce qui le palle a 
Içt, eftplus pu moin 
l'intérêt , que vous VÉJ 
lex fi tendrement a^ 
fence vous çaufe tpûj; 
Ven fois fort touchée 
cette forte de douleur 

voir la fuite de votr 
n'cft point du jçcrutd 

des objets i je fubfi" 
& de la petite famiU 



de Madame de Sévîgn^. ffj 
lions (ommés en ]%pd^ , je lis , j'^ài dlcfTein 
ciu moins de commencer un livtje ; qi^e Mz^ 
dame de Vins m'a^ mis dans la- tête *, c'efi: 
la Réformation d'Angleterre é T^cris, & 
je reçois des : lettres , je fuis ^ûàii tous le* 
jours occupée de vous. Je reçois vos lettre^ 
le Lundi, y y réponds le Mercredi 5 j'en re- 
çois encore le Vendredi , jy réponds le Di- 
manche ; cela m'empécbe de Unt fencir là 
diftance d'un ordinaire à l'àutrei Je hié 
promené extrêmement,- & p^ce -kjù'îl fifit 
le plus beau temps du monde \ & pàrce'^è 
je ièns par avance l'horreur des joiirs qui 
Tiendront s ainfi je profite ave<i avarice dé 
ceux qiîe Dieu me dpnne. N'irez- vous 
point à Livri , ma fille ? Le Chevalier nd 
fcra-t-il point bien-aifc d'y aller ft rcpoftt 
apures Cts eaux ? Le Coadjutfeilr eft guéri l 
t»at vous y convies^ je vous défie dé h*^ 
point penfcr à moi. Si vous 'aviez htCova 
d'un petit deuil , je Vous en fournlrôis uh';' 
M. de Montmoron (0' mourt^t chez' luî'i'' 
il,y a quatre jours , d'une violente apople^' 
xie : c*eft^'une belle ame devant Dieu 5 ce^' 
pendant il» ne faut pas juger. J'ai vu la 
Princeffei qui comprend ma dbôîeur , qtii 
TDusi^ihnë ; qui m'àime , & quf^rcnd tout 
It^ jours douze ou quatorze tafTes de thi^ 5 
rîlé le fait infofer colh'me nous, & remèc^ 
encore dan^ la^tajTe plus de la moitié d'eau 
bquilîahtc.5 cclâ>i dlt-clle , laça4t\x.èLÇ.xa\xV^ 
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£e& matm.: elle m'adura que le LancI^-^ 
ve (x) en prenoit quarante tafles tous Ici 
matins s mais , Madame ,. ce n*eft peut-» 
être que tre(ue> non» ceft quarante s il 
écoit mourans, cela le refiufcite à vue 
d*œils enfin , iV faut avaler tout cela. Je loi 
dis que je me réjouiirôi&de la (anté de TEa* 
arope, la voyant fans deuil; elle me ré- 
pondit que j*e9 jugeois très-bien j. mais 
£U*elle craignait d*étre bientôt obl^éede 
prendre le. deuil pour fa fœur TEleârice 
(3); enfin, je fais parfaitement les affàt* 
res. d'Allemagne 3 elle eft bonac U tr^ 
aimable parQii totft cela^ 

Voilà une lettre pour M. de Pomponne :- 
^ue jje fuis aife » ma fille , qu'il ait cette 
Abbaye ï que ceîa eft donné agréable- 
x^ent , lorlqu'ii èft en Normandie , ne Con^ 
^eant à rien I non ti t'invidiv , ito/i, m4t 
f tango il mio : c*cft-à-dire, mst cherc ea* 
jEuit, n'y aur^t-4ique yops qui n*Qbtien-> 
Jktz rien ? croyez-YOUS que vos affaires ntoî 
cknnent pas une grande place dans mon. 
t^\xt> je fuis perlUadée que j'y médite: 
plus.triftement que vous^ msûs profitez de: 
itotre courage qui vous fait tout^ (ootenir, 
& continuez de m'aimer , £ vous veukz^ 

Ci.) Clurles^ Landgrave de Hcflê-^CalTel,; foa, 

ACTCU. 

()) Charlotte de Heffc-CsiScl, Rvaàts de Char-' 
Jfi.-'LouiSf Qomxt Palatia du ^hin ^ Eleâciw d^ 



de Madame de Sévlgni. iSt 
Jfrc ma vie hcurcufc s car Us peines, que 
Jt donne cette amitié, font douces, tout 
pneres qu elles Contj 



*L E T T R E LV, 

j A t A M â M E. 

M^ ^ux Rockers ^ Dimanche 8 O^ohre 1 6%^^ 

V A H, ma chère enfant ! tous avez été 
P ./jLmalade r^'eft un mal fort fenfîble que 
' d'avoir une amygdale enâée ; cela s'appel- 
kroic une efqumyicie , fi on vouloir. Vous 
donnez à tont cela un air de plaifanteiie » 
de peur de m'eflrayer^ mais la furie de 
votre fang, qui vous^a fait fi fouventdu 
ravage , m^mpéche de ricev quand il (e 
Jette aind'dans votre gorge. Le voyage de 
Qf ^wus a beaucoup fatiguée; vous fou-* 
vielit*il de cdurde Lambcfc avec Madame 
de Monaco ? je crois que vons n*avez pas 
été fi malades mais, enfin Fair, Icsbrouil- 
laxèn des Vallons de Saint-Bcmard , la crift^ 
tcflè de icette Icetraite, des iarmes, beau-» 
coup ds fatigue;, mal dormir, tout celai 
TOUS a mîfe en état d'être faignée deux foiÂ 
ca deux jours. Rejhettez-voùs , ma. fille v 
con&rvez-vousi , repofez-vous , & ne vous? 
anui(ez point à écrire des volumes v °^ ^ 
j^pondreaqMMCçojiinhf^lii^ dfirVUft^<^\!^ 
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vous écris dans mon loifir > fi vous YOïK^eo 
faifiez une loi , je me i^éroadrois à ue \qii& 
écrire qulmcpagc. 

' 'jl M.UCàévalUr ds Grxgnah^ 

Que je vous fuis obligée , Monfiear» 
Je lui avoir ôcé la plume de la main ! mal* 
gré toutes Tes mécnàntes plaifanteries , je 
vous conjure jde Tempécher d*écrite encore 
plufîeurs jours » & de la fôulager de ce 
qu'elle voudra mc^ faire favoir , en ne 
récrivant vous-même dans £a lettre : pff 
exemple , parlez-moi un peu plus intiffl^ 
ment de \z fainte fille y de la râifon qui lai 
a fait perdre f>atience; de. ce que difeof 
M. de Monjtaufier ^\.Madefiioirelk d'Aï" 
rac V & commo notre mariase , & crbu^ 
de cette retraite : voùsl i^fiiidrczvrfQrt;?^ 1 
caufer avec làoi {ur ; tout cela. > Jevousi 
commande ;ià fantéde jna 'fiUe; 
croyez point,- quand die veàr &' doa 
bieh tard\ & stéreiller bien maun , & 1 
dre fans cefTe du thé, du ca£S;'je| 
aflîiie!, MonfioirvqQ^ cette: lin^ eiT 
jnaBvàife pouf uii ^uig auffi brûla 
kî fien^ «SoyvenezWdns de l-état^ < 
lavons vue^ n'al>a(ibf)à point du 
(k beauté s elle a un mal dé côté ^ qll 
bleibuvent mon repos ;> on ne Ga 
de douleur on il n*y a point de 



as tôiit-à-fait , né £at'-ee que 
(ance. Allez à Livri prendre 
faites q|ie je poiiTe m*à{rui:eK 
eUe, vous ferez la foorce ma», 
^péchera de fe £ûre da maL 

lamt p^E G&icNAN. 

;nnuié un peu , v&z três-che* 
)us dirai , tft-ce ^ue je pqrit 
uand ce ne (croit que pour 
:z-vdas î jcn^âj point la tbrcc 
rotre abfence & votre mau*- 
e fixis afTurée qiJe vous n au- 
onnes joues à me préCencer ; 
5 tant que ces fortes de maux 
8c deux bbnnes faignées ; je 
; parler d*ai^]tre çhofe. J^i 
ç^ favoi^ de vos nouvcfjesi 

Çhevalfcr i^e^ .votrc]|ecrjl^ 
quelque tel^ps,i je ne^ vooji 
Vlon.fils revient aujour4*h.ui 
ï Coa^l^cncc , j'ai cau{e avecJ 

r<ai trouvée toute pleine de. 
ït jd^s toutes, nps affaires df! 

cqipme. une , ,per{onne , fit 
utCf la Breraj^ne i c'eft bjcao^ 
'avoif .pas^ V^Cprit fichu ^ m i^ 
: voir 1^ phqÊs copirae cllc« 
obéis maf, quand vous voii* 
is toujours expo fée 3 j*ai hfx 

cttrc do j Iw^irîéi^ v^ • 
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foin d ctre de cxnain«s heures aYecVotiipi^ 
& cette liberté, ^oique trifte, m*eft 
agréable. Il eft vrai c^ue, quoique piaffe ^ 
les jours ont ici umteJeor âendue, & 

Quelque chofe encore au-delà. Pour le mois 
e Septembre, il me femble qu'il a duré£x 
mois , & Je be comprends point quil n'y 
ait que quinze jours que je luis ici. 



;*L ET TR E LVL 

A L A M Ê M K. 

&fi«c Rockers i Dimanche f Navmtr^ 
\ 1684. 

OU X , ma fiïlç , je vous piiomets de ne 
point m-cffirajrer de v6«, maux 5 i« 
tous conjure de me les dire tou)outs com- 
Itie ils font« Vous voilà donc oblige à vous 
guérir de vos remèdes ; cette ttoifiemc fai- 
gnée fut bien crueHe fi près de hi féconde 
qui rétoit déjà , & vos médecines maî com 
pofées; car ilos Capucins font enâemnsdi 
polychrefte 5 vous avez été bien ma! me- 
liée de toutes les façons r je croyois quec< 
fut Alliot; mais il y a predOTeà s'en vanter^ 
& M. de Coulanges me mande de Cfaoul- 
Hes y où Céron eft allé en pofte pour Madà- 
ifie de Cbaulnes qui étoit très-mal-, quec'é- 
U)it Céz((o qttiavoit eu WonM.^^ dcvoui 



/ 



de Madame de Sivigni'. i(> 5 
traiter s qu'il vous avoit fait faigaer trois 
fois, & que votre mal étoit fort preflant 
& fort violent t c ed à vous à me dire la yi*^ 
hté^e tout cela, car je n'y comiois plus' 
rien. Vous m'avez fait paflèr votre mal de^ 
gorge pour une chofe lans p^ril , & vous; 
n'avez appuyé que fur les laignées faites 
après coup & fort mal-à-prop6s. Quoi qu'il 
en foit, ma fille, confolez-vous, & gué-^. 
rirtcz-vous avec votre bonne pervenche^ 
bien verte , bien amere , mais bien fpécii 
fique à vos maux , & dont vous avez îenti 
de grands effets : rafraichiflez-en cette 
poitrine enflammée > & fi, dans cet état qui 
paflera, vous êtes incommodée d'écrire, 
prenez fur moi comme fur celle qui voue 
aime le plus > faites-moi écrire par M. da 
PlefEs , mettez une ligne en haut & en bas , 
car il faut voir de votre écriture j & je ferai 
ravie de penfer que toute couchée & toute 
à votre aife vous cauferez avec moi, 5c 

3ue vous ne ferez point incommodée» 
eux heures durant , dans une poilure qui 
tue la poitrine. Pour nos fantés , ma cherc 
enfant, je vous en parlerai bien fincére^ 
ment , la mienne eft parfaite ; je me pro-^ 
mené , quand il fait beau j j'évite Iç ferçia 
& le brouillard; mon fils le craint» &me 
ramené. Mabelle«fille he fort pas 5 elle eft 
dans les remèdes des Capucins , c'çft-à-di« 
re« des breuvages & des bains d'herbes» 
qui l'ont fort Fatiguée fans aucoa Cu&c^ 
TomeFI. ^X 



font çwn'i'^^^r 8c affurent quil 
ire A-^ctevvffc.Jf^ft long. » 
«.rafort bien, cei* ^ m, 

ritUfouff«-pi%«el 




«^ ^*^TX en» une ptéfe 



ie Madame de Sévigné. tSy : 
a la première apparition de M. de 
:$ que vouioic-il dite avec fbnfc- 
lYCc rayi£cercource<&.cércmonieuo 
3it-elle être de çcctJC: froideur l ne 
[ point expliquer avec grâce & cha* 
t longue abience 4 ce longiUencei 
lenc y après avoir £[ mal conunencé , 
finir u joliment ? Vous me faites 
cette fcene une peinture charman- . 
: je vous remercie par l'intérêt que. 
^ci que fy prends. Le bon Abbc' 
obligé à M. du Pleffis de rhonneor 
lit à Ton canal; celaiui paraît an 
panic pour cette pièce d'eau i çc& 
fat exécution vigoureufç dans (es 
pi ne font pas bien établies ; après 
n'en doute plus : aufli , après cette 
: naufrage ^ la fîkherede , la boitF« 
grenouilles feront tout ce qu'il leur 
nous ferons toujours nn canal où 
Icilis a penfé fe noyer. Nous avonr - 
e Saint-Hubert triue Bc déteftable ^. 
n'eft pas ici qu'il faut juger du 
ue vous avex là-bas : vous avcK 
Livri , vous êtes en été ; la Sainte 
aura peut-être été merveilleufe à 
bleau 'y & nous avons des pluies âc 
illards , qui^ à la vérité , ont été 
de quelques bçâ^ux jours ^ mais 
rendre le temps commie il vient, 
ne fbmmes pas les plus forts. Je 
-fâchée que le chumatlûne duCbc:* 
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valier ouvre défi bonne heure; Vichino^ . 
lui a pas bien réufli cette année j je fou- 
haite que nos Capucins faffent mieux. Je. 
vous crois à Paris , iSc bien, près d'êtfc à, 
Footaincbleaii > jnais;, mon enfant , irct- 
vous en im jour;? Xongez à ne pa4 ^ugmcn-. 
ter vos maux, cela eft préférable atout: 
ayez donc pitié de vous & de moi en mc- 
me-tcmps > car c*eft bien véritablement ma 
vie & ma fanté que je vous recommao- 
de. Héias \ que ctoyez-vous que m*ait fait 
cette :mort de* Madame de Luines(i)î. 
c'cft une trifkffe dont on ne peut £c défen- 
dre s & que faut-il doncpour ne pointmou- 
rir \ jeune , beUe , repofée «toute tranquil- 
le' & toute en paix, elle a voit payé le tri- 
but de l'humanité 9 l'année paifée» par une 
grande maladie 5 & la. voilà morte un an 
après , c'eft mi étrange poioc 4c jnédità" 
non. M. de Chaulncs ; en eft affligé , dites- 
lui quelque chofe : Mad^tmede Chaubes 
a été bien mal ; ils ont: tant d amitié pour 
moi, que Yoiis nie devez pas les négligeré 
Adieu , ma très-aimable > Madame de la 
Fayette me mande que Madame de Cou- 
langes eft charmée de vous 3c de votre 
C^rrt. ^:' :. . . ^' ;» 

(1) Anncf de kcha^, ihiWtolc x^ OûobrCj^^ j 
de qaaraatc-<jitàuc éiiié ' . ' ' 

, •;• i. ;• i.' o-i ■■ ^ .•■■■■ • : :• ' 
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: ' . I ' " ' ' "Il < ' L! I ^ . ■ îi.iL' i! .. ' ,j 

>L ET TH^r LVri: ^' 

A L A M E M £. ' * 

.i^tf* Rochers y Mercredi 15 Novembre, 
1684. : 

J'Ai reçu ufke,. lettre du Maréchal d*Ef- 
crade, qui ipe conte fi boqoemcat & il 
j;iaiveipepc tQi|tes Jes ^uefiions. quç! voi^ 
Jui av€2^- faites fur mon fuj et, &)« vois â 
'bien tout Tintérét que votre amitié vous 
•fait prendre à la vie que je fais ici , que je 
liai pu lire. fans pUurjcr la lettre de ce bon 
jiomme : je- vous- en demande p^4on , cela 
eft pafféi j;E|4is< je n'étois point cp. garde 
.CQatr^ cç i^çk tout naïf, & j ai été prifc 
au 4épo\«tY9- V^ilà > ma chère enfaiu , miç 
xelatipn bien naturelle de ce qui m'eÂ ar- 
irivé de plus çoniidérable depuis que je vous 
ai écrit i mais le moyen de vous cacher ce 
trait d!amitié fi tendre, fi fenfible , fi nar 
turel ?^ fi vrai? puifqu'auifi-.bien,; ma 
fille», il ^e feoible que, Jfous êtes affcz 
commt moi , Se quç nous mçttpi;ks au prer 
nueJT rapg les chofes qui nous regardant ; 
Je. refte vient après pour arrondir la dépê- 
che. Vous dites que je ne fuis point avec 
vous , & pourquoi ? ah , qu'il me feroit ai- 

Xu^ 
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mes lettres des raifons qui m'obligent 1^ 
cette réparation, ^esmireres de ce pays', ^& 
de cerquontn'y doiti, de la maciiere dont U 
on in*y paie, de ce'^ue je dois ailleurs j |' 
& de quelle fejon je me fcrois laifTée fur- 
montcr & fufïoquer pa;: mes affaires , fi 
yc n*avoî^ pris avec uiie peine infinie cette 
réfolution. Vous favez que depuis deux 
^s je la diffère avec plaifîr , fans y balan- 
cer 5 niais, ma cliere dniFatot , il^^âdcscx- 
^rémrtés od l'on romproit ^tout , fi-on voiir 
iort Te it'oidir' contre la héceffité ^' le biea 
que je poffede , h'eft ' ^lUS à nioi i il faut 
finir avec le même honneur & la même 
probité , dont on a fait profcffion route fa 
yie : voilà ce qui m*a Cachée <i'entre vos 
bras vont q iielq ue tempà* 5 vous {avez avci 
quclfes douleurs 5 je vouS çûp^hc la fmte\ 
parce que voulant me bien porter ^ je «le les 
cache en quelque forte a moi-ôiêmc : mais 
cette efpétancè dent je vous ai parlé, me 
ifoutient, & me perfiiade quenmi je" vous 
ircverrai. Je fuis ici avec mon fils , qui eft 
ravi de m'y voir manger une- partie de ce 
qu'il hie doit i fccla me • fkk'' vin &mmcii 
falu^aire, «d^fouffirlr lapérte^^ 'tout ce 
que fcs fcrmîét'S' me doivent ^ J& dôfït ap-» 
pàréiimcfit je ifauiâi ^jiiïifiîs rien; Je èr<«$ 
que vous enttcz dans ces Vérités qui fini- 
ront, & qui me feront retrouvter liioh prc- 
jnicr état 1 je n'ai pu m'empêcher de vous 
dire tout cdâ idans l^uAMit^ 5K* 4to& A:^ 
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incnume de mon çoeut , ipar^e que jç k 
foulage en caufauc avec une fille , 4ofv»4d 
teadxefle n'a point d*exeja)ple. J'ai qua8< W 
vie de paffer larticle de ma fanté > elk eft 
dans la perfeftion, Se j'aime M. de Cou- ' 
langes de vous avoir montré ma lettre 5 
elle doit vous avoir remifc de vos im^gir 
nations s le {lyle qu'on prend , en lui écri- 
vant, reffembleà la joie & à la fanté. Ce 
que vous mandoit mon £ls des Capucin) > 
étoit pour VQUS mettre l'jçfpfit en repos e» 
cas d'allarme i mais cette allarme efl: çiiçerjc 
dsuas l'avenir & entre les mains de la Pror 
vidence > car jufqu ici toutes nos machiner 
n'ont rien de détraqué : la votre , ma fille', 
n'a pas été £1 bien réglées vous avez éti 
conâ4ctablement malade. L« temps conti- 
nue d'être déteflaWc , les poftiUons fp 
noient; il ne faut plus penfer à recevoir 
régulièrement les lettres. Il n'y avoic pas ua 
grand chapitre à faire de Fouëfnel s c'eft Ufi 
trifte voyage , tout uni 5 j'en dtfois m* 
mot au petit Coulanges : je trouve qUe v«- 
tre amitié avec fa femme , continue rort j^ 
liment , il n'en faut pas davantage ; CpiiiU^ 
xi eft trop aimable , il nous écrit des lerrr«$ 
cliarmames. Il vou$ a mife dans la fQli<^ ^ 
laCuverdan;mzis nous ne favonsfic'eft 
une vérité ou une vifion i car il dit qu'elle 
eO: fille de Cafut , lequel Cafut étoit une 
folie de fon enfance dont il étoit ^rv^^é, /aa. 
point qa on lai en doaaaU £o\i^t > ç^èas^ 
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toac petit, parce qaon craignoit qu'il i 
devint fou avec Madame de Sanzei : < 
qu*il eu foit , la Cuvtrdan de ce pays 
demain ici > il y a uois jours qu'elle eft < 
^laPrinccfle. Souvenez- vous , ma fille 
la règle de Corbinelli , qu'il ne faut pas 

fer lans entendre les deux parties : il 
ien des chofes à dire 3 mais en un n 
il falloir rompre à jamais avec Madam( 
Tifé , & rompre le feul lien qu'ait moi 
>avec Monfieur dç Mauron (i), dont 1 
fette pas encore fa part aux chiens s ou i 
-pre impertinenunent avec la Princefle 
a riCiUt , il a vu l'horreur de cette gro 
reté 5 il en a fait dire fes extrêmes doul 
à la Princefie ; mais enfin il a fallu k 
ibudre , & prendre parti ; il n'y avo^ 
prendre ou à laifler, & mon Bïs a 
la douceur & le plaifîr d'être bien 
•nouvelie famille , & par reconnoiffa 
^paf intérêt , à la gloire d'avoir f " 
les préventions de JaPrincefTe, 
l'excès dans les têtes Allemandes, 
^ez que Madame de Tifé eft rid 
-voir exigé cette belle déclaratiod 
'neveu ; qu'elle ne fait point Iq 
;quc -cela eft de travers 5 tout 
imais on ne la refondra pas : \ 
cette pétùffe ne fervira qu'à 
9t>vure de celui que la Prince 

. ' (1) Baa u- pcrc dç M. de Scvi|j[vc , 



de Madame de Sivigni. 17 ) 
i maifon à laquelle il vouloit s*accro« 
& oui efl fort bonne , ne veut point 
i. An , mon Dieu ! en voilà beau- 
, ma chère ComteiTe , je n'avois pas 
n d'en tant dire ; mais parlons d« 
:ur de M. de la TrouHe , qui marche 
nds pas dans le chçmin de la fortune, 
oiflcz-vous la vertu d'une machine 
fimple qu'on appelle un levier ? il me 
le que je l'ai été à (on égard 3 trou- 
ons que je me vante trop \ cela me 
rendre un grand intérêt à toute la fuite 
vie , où il a réuni , & bien de l'hon- 
& bien du bonheur , & bien de la fa* 
je ne manquerai pas de lui écrire 5 
tendant , faites-en mes complimens à 
moifelle de Méri , mais ne l'oubliez 
fc n'ai rien à dire de l'indifFérence de 
tne de Çoulanges , iînon qu'elle prend 
i & unique parti. Vous jugez bien da 
: qu'aura la prière de Madame de la 
:e ; jamais une perfonne fans fortir de 
ce , n'a tant fait de bonnes aifaires : 
du mérite & de la confidération ; ces 
circonftances vous ibnt communes 
rlle, mais le bonheur ne l'ed pas; 
loute que toute la dépénfe & tous les 
:s de M. de Grignan faffent plus que 
ce n'eft pas fans un extrême cna- 
ue je vois ce guignon fur vous & fur 
ous faites trcs-bicn d'aller à Vcrfa.ilU.% 
iyétdt IsL C0U13 mais » ma fiik > \^ 
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ne puis affcz vous le dire , prenez garde 
débordement des eaux j on ne conte ce 
pays que des hiftoires tragiques fur ce fa 
Vous dites une grande vérité quand y 
m'aiTurez que Tamitié que vous avez p 
moi , vous incommode ; & Veft une gra 
juftice, ^ vous^ croyez que la tendretTe 
)*ai pour vous , m'incommode auffi : )c 
tout cela plus que je ne voudrois ; car 
voue que quand on aime à un cei 
point, on craint tout, on prévoit t< 
on (c repré&nte tout ce qui peut : 
ver & ce qui n'arrivera point; quel 
fois je trouve une longueur infinie d*ur 
dinaire à Tautre , & je ne reçois vos [ 
qu'en tremblant ; tout cela cft fort \ 
mode , il faut en demeurer d'accord ] 
donc , ma chère enfant , une k 
ticuiiere pour nous épargner , auta 
(cra poffible , ces fortes de chagrind 
quinze jours que nous ne fonge 
qu'il y ait ici des allées Se des prou 
tant le temps eft effroyable : je n^ 
en humeur de me promener ; j'â 
à cette gageure , & je demeure t 
dans ma chambre à travailler à I 
mon petit Coulanges. Je n'y 
«ppris le mariage de MademoiJ 
tin : je ne fais rien, & je ne [ 
guéres. Je reçois des fouveniri 
hics dtM, de Lamoienon : il 
^rmc mande c^^ii cft au d^ 
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'oir point montré fa harangue, eom- 
Tannée pafTée. Je le prie de vous la 
crer, & je lui dis que par un côté vous 
tes plus digne que moi 5 fuivez cela , 
un plaifîr que vous lui ferez. Mada- 
me .Marbeuf cft arrivée , elle cft tout-à- 
bonne femme 5 mais , ma ûll^ , ne 
;z pas que je ne m'en pa^alTe fort 

La liberté m*eft plus agréable que fa 
>agnie : je la mettrai à mon point 5 il 
avoir des heures à foi 5 elle vous fait 
', & mille complimens ; répondcz-y en 

lignes dans ma lettre, & plus de 
'rdan. 



L ET T R E LVIII. 

A L A M £ ME. 
t Rockers , Dimanche x6 Novembre 

l N T pis pour vous , ma fille , fi vous 
ic relifez pas vos lettres; ccft uq 
r que votre pareffe vous ôte , & ce 
pas le moindre mal ou elle puiiTe vous 
pour moi , je les lis & je les relis , 
lis toute ma joie , toute ma triftcflTe , 
mon occupation 5 enfin , vous êtes le 
î de tout & la caufc de tout. Je coca- 
'i?^ yojo,^ l cA-il poflfibU cju «1 ^^ûL- 



ma fille bien-aiméc, 6cti 
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ne d*c(prit , & même de préfcnce d 
fe foit trouvée dans cet état. Il cft <] 
enfin d obtenir 5 )e vous avoue que 
oue vous a dit Sa M ajefté quelle 
taire quelque chofc pour M. de Gi 
je n ai point entendu qu*elle vouli 
égard à rexccflîve dépenfc que M. 
gnan a faite en dernier lieu 5 mais c 
ponfe du Roi m'a paru , comme s 
avoit dit : Madame , cette gratîficai 
ifous demanctc^ , eft peu de chofe ; 
faire quelque chofe de plus pour G 
Se j'ai entendu cela tout droit cof 
manière d'affurance de. votre fuf 
qu'il fait bien qui eft une affaii^ 
pour votre maifon. Je n'ai donc«' 
lé au petit préfent » & je vous ai, 
que vous aurez vu dans ma derni 
C'eft à vous , ma trcs-chere , à 1 
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Sa Majedé de confidérer les dépenfcs 
es que M. de Grignan a été obligé . 
ire for cecce côte de Provence , 6c voUà 

»us me contez trop plaifamment rhif- 

deM. de Villcquier & de fa belle- 
'y elle ne doit pas être une Phèdre poux, 
5i vous aviez relu cet endroit, vous 
>rendriez bien de quelle façon je l'ai 
>ris en le liùnt^ il y a quelque cho{e 
hidoire de Joconde, Se cette longue 
ition qui ennuie la femme-de-cham* 

c(l une cbofe admirable. La conduite 
iadame d*Aumont ed fort bonne Se 
aifée; elle doit fermer la bouche à 

le monde , & raflurer M. d'Âumont. 
à de grandes affaires en Savoie. Je ne 

croire que le Rpi nait point pitié de 
ame 4^ Bade » quand elle lui repréfen* 

ràgc de fa mère , qu elle lailfe aban- 
léede tous fes enfans^ je ne croirai 
t qu'elle parce, que fa mère ne foit 
le : il cd vrai que cette bonne mcre eil 
iriejife , qu'on ne fauroit s'imaginec 
Ue ne foit pas toujours à la fleur de fon 

Madame la Princeffe de Tarcnte la re-r 
a à Vitré. Pour Madame de Marbcuf , 
eft de fes anciennes connoiffanccs s elle 
é des hivers entiers à fouper Se jouer à 
•tel de Soiffons i vous pouvez penfec 
me cela fe renouvellera a Rennes. Tzi 
é à tjaon ûls ce combat d\i CVie^^vuL Ji% 
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n'ifme , ne vaut pas la pttnc «t^^ 
crois que Madame la Dauphine 
fom d'en être fâchée : fon frcrc 
ment expofé , & a fi bien fait à 
qu'il eft douloureux qu*iui tel El 
contraint de s'en retourner. 

Notre bien bon eft enrhumé ( 
rhumes que vous connoiffez ; 
fa petite alcôve , nous le confer\ 
qu'à Paris. Pour ma belle-fille , 
tous les remèdes chauds & \ 
Capucins , fans en être feulen? 
Quand il fait beau , comme il a 
trois jours ,- je fors à deux heures 
me promener quanH) va; je ^ 
point, je pàfftt & repafle dcvi? 
vricrs qui coupent du bois , & • 
au naturel ces tableaux de l'b 
m'amufe point à les contemple 
fai pris toute la beauté du fc 
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mon fils lie en perfedion , & quelque 
xrfation , feront tout le parcage de moa 
r , & le fujct de votre attention , c cft- 
re , de votre fatisfadion 5 car je fuis 
ordonnancés en tout & par-tout. Mon 
entend raifon fur le Mercredi (i) : en 
lé , nous ferions bien trifles fans lui , 
li fans nous ; mais il fait (I bien , qu'il y 
lafi toujours un jeu d'hombre dans ma 
nbre 5 & quand il n*a plus de voifins , 
:vient à la leâure & aux difcours fur la 
urc > vous favez ce que c*eft z\i% Ro- 
rs. Nous avons lu des livres in-folio en 
ze jours ; celui de M. Nicole nous a oc- 
es 5 la Vie des Pères du défert , la Ré- 
nation d'Angleterre j enfin , quand on 
affez heureux pour aimer cet amufe- 
it, on n'en manque jamais. 



♦LETTRE LIX. 

A LA MEME. 

^ux Rochers , Mercredi 19 Novembre 
16S4. 

Evons vois, je vous plains i vous avez 
:nvi& de m'écrire , vous avez bie» des 
)fes à me dire ; mais Madame de Lavar- 
qui ne s'en foucie point du tout , dîne à 
heures pour ne poiut vous manquer ; 
1] Le Meicredi école ua de r«$ ioiict <k ^0^% 



""r ' " «e vaut pas la pei^c " v.» 
crois que Madame la uap 
fomd-cn eac Cachée ao^^^. 

capucins, fans en être feule, 

QuU il fait beau comme^l 
îroisjours.jcfoisadeur heure 

me promener quantova,)^ 
po.nl je paff. « tèpaffe de. 
vriers qui coupent du bois, «ç 
! • I Tu naturel ceV tableaux de 1 

5 1 in'amufe point k les contcmpl 

il I r.^istJutclabeauté^^auC 



de Madame de Sévigné. 179 
n fils lit en perfcdion , & quelque 
ition , feront tout le partage de mon 
Se le fujet de votre attention , dzik* 
de votre fatisfadion ; car je fuis 
^nnancés en tout & par-tout. Mon 
:nd raifon fur le Mercredi (i) : en 
nous ferions bien trifles fans lui, 
tns nous \ mais il fait fi bien , qu'il y 
toujours un jeu d'hombre dans ma 
e j & quand il n*a plus de voifins , 
nt à la leâure & aux difcours fur la 
S vous favez ce que c'eft z\x% Ro- 
Nous avons lu des livres in-folio en 
ours ; celui de M. Nicole nous a oc- 
la Vie des Pères du défert , la Ré- 
ion d'Angleterre ; enfin , quand on 
x heureux pour aimer cet junufe- 
on n'en manque jamais. 



LETTRE L 1 X. 

A L A ME ME. 

Rochers , Mercredi i$ Novembre 
16S4. 

)us vois , je vous plains 5 vous avez 
ie de m'écrire , vous avez bien des 
à médire; mais Madame deLavar- 
i ne s'en foucie point du tout , dîne à 
urcs pour ne point vous manquer; 
e Mercredi éroic «a de fits )o\iu d« igo^% 
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de Madame de Séngné. iZi 
\i fur Vcrfaillcs ; ne foufFrcz point que 
s de travers fur votre fujct. Madame 
Fayette vous en parlc*-t-elle > dites-moi 
ce qu'eft devenue cette Guadiana. ; il 
bmbJe qu.*clle eft long^temps fans re- 
[tre. Vous me fiites un grand plaifit 
)ir chaffé la Princeffe Olympic de 
cel de Carnavalet, je n'aime point 
perfonne ; j*aime bien mieux une 
le petite preftance, qui eft toute pro- 
L repréfenter la Duckeffe de Grignan 9 
ainn que Coulanges vous nomme dans 
îttres , tout férieuièment , fans Jftéiîtcr ^j 
ns dirc quelle mouche Ta. piqué; feti 
, & je voudrois que cette folie Vioui» 
it bonheur. Il eft^enragé après cette 
re Cuver dan; c eft une furie, flcccft 
Injuftice dont il rendra compte à Dieu 5 
ette pauvre femme dit mille biens de 
& tout bien compté y tout rabattu , il 
I perfonne en Bretagne qui ait uaâ 
cœur & de fi nobles lentimens ; le v»oi- 
i' rit , & fe moque de moi ;;je nen fui» 
: la dupe , point du tout 5 je ne fuisi 
c aveuglée , point du tout 5 mais je 
re que chacun a fes défauts » & que ce* 
[U*elle a, n*iefl jqti'uBC incommodité > 
3mpârat{bn>ée ceux qui 6nt>les partie» 
es attaquées^: cependant je^s une frâpri 
le » &: je pâme de nrcides- ibliesrâ^dcs 
ns* drCoo/anges j mialis \^ bl^ ii^^iai^îfc 
, -parce que ;<• C£aiQiiiiE>U.c\>x\x\>; ci3Â-t 



ceux aC iVMHtUi».^ 

langes pour moi, c'eft le pathtttfmçi 
mon égards leurs lettres (but agi 
d'une manière fort différente. Je fi 
diner chez la Princefle , j'y laiiTai la 
Marbeuf : voici conmie votre mer< 
habillée s' une bonne robe de chambi 
chaude , que vous avez refufée , qi 
fort jolie 5 & cette jupe violette or 
gent , que j'appellois lottement un j 
avec une belle coëiFure de toutes coj 
de chambre négligées > j*étois , en t 
&rt bien , je trouvai la Princeil^ 
comme moi , cela me raiTura foi 
peau. Dites -moi un mot de vos | 
car il faut fixer Tes penfëes, & ^oé 
images. Nous caufames fort des m 
préUntes; La Princelfe de Bade vf 
Angers , dont elle eft ravie ; e| 
cuiunier admirables mais elle efl^^ 
-*• «^ ©as le mettre ai œuvre 



de Madame de Sivîgné. \ i^^ 
le mander. Vous pouviez, fans aucuh 
fcrupule, lire la lettre de Madame de 
Vins 5 je crois fon aifément que vous nt 
Tâvez point lue ; elle me devoit une ré- 
ponfe, & dit que ne vous ayant point 
vue , & n'ayant rien à me dire de vou^ ', 
elle ne trouvoit pas qu'elle dut ra'écnré 
pour ne me oarler que d'elle : quand vouS 
lui écrirez , rai tes -lui des amitiés pour moi , 
& tâchez de faire aller un fouvenir jus- 
qu'à Pomponne. Je fuis en peine de la 
maladie de M. le Dauphin ; le Chevalier 
mande qu'il fc porte mieux. Adieu , ma 
chère & très-aimable , je ne puis nie rc-^ 
préfenter d'amitié au-delà de celle que je 
fens pour vous j ce font des terres incon- 
nues. 



; * L E T T R E tx, ; ; 

'."•Aï. A MêkE. ,* ! ^ 

^Aux Rochers , Mercredi 1 5 DécemBre 
1^84. 

ON a beau m'affurcr qu'il n'y eue- 
hier juftcment que trois mois, qu'en 
vous di(knt adieu, je répandis tant delarmc^ 
ameres ; non , ma chère Gomteffe , je ne l«> 
croirai jààiâis : je vous le dis f et v^MfeïftS^iT. \» ^ 
Je ne dùinpreads plus la meCatc 4m t^vK^v* 



jjouze miuc *^ — , ^ 
ibrt bons pour pafTer ^^ 

mais ce placet aurpic reçu quelque iii 
ié > il a fallu trouver iur foi cette ] 
cafuelle , & c eft ce qui fc fait , en 
géant ici une partie de ce que me 
xnon fils 9 & en réfervaot tout mon r< 
pour le paiement de mes dettes : ce 
meil m'étcit d autant plusnëceiTaire] 
je n ayois pas d*autre refTource ; mais 
coûte cher a mon cœur , & plus cher < 
ae puis vous k dire. 

Jamais rien n a été fi plaifant 
que vous me dites de cette grande 1 
oui doit paroicre à Verfailles, cou 
cW, toute pure, toute natorelle J 
doit effacer, toutes les autres beaif 
vous afluré que j*étois curieufii 
fiom , & que je mattendois à j 
nouvelle beauté arrivée & me 
-Cour ; je trouve tout d*un coup ^ 



de Madame de Sévigné. 1 8 y 
n, toute précîeufe quelle cft, par 
rmce de quarante mille hommes 5 il 
ïut pas moins pour lui faire un lit. Il 
nble que c*eft uii préfent que Mada- 
: Maintenon fait au Roi , de la cliofè 
»nde qu'il fouliaite le plus. Je ne con- 
is point le nom de cette rivière ^ mais 
uil ne £bit pas fameux, ceux qui 
iir Tes bords , ne laifTeront pas d'être 
es de fon abfence : ce n cft point ce 
a accoutumé de craindre dans un tel 
agej & les Géographes feront aulG 
raiTcs , que ceux qui n eufîènt point 
: le Mont-Pélion & le Mont-OfTa , 

Mercure les eut dérangés : cette 
ération l'obligea, comme vous fa- 
i les remettre en place (1) 5 mais Sa 
té n'aura pas tant de complaifance 
es Meflkurs. Il me paroît que M. de 
lu/îer ne ménagera gucres la Maifon 
ignac , de faire rompre par (on opi- 
:e un mariage fi engage & fi afTor- 
M. de la Garde m'en écrivit , l'au- 
ir, dans votre fentiraent, trouvant 
al de traiter ainfi des gens de cette 
: , & d'i^n {\ grand mérite à l'égard 
demoifellc d'Alerac & de M. de 
m : je fuis aflurée que bien des gens 
de cet avis. Si vous trouvez Mada- 
Lavardin, vous ferez bien de conti* 

oyez le Conietr.pïattur , Dialogue àc \-wc\«u 
>yci U lerrrç du 2.j^ Sêpccmbtc , '^^^ ^^f *^ 



moifclle d'Alcrac -«^_ 

penfc que fon bien ne tentera^ 

& que refpérancc de celui de faîîr 
qu une viiîon & une chimère , qu 
Icrvir à la détourner d'une alliance 
venablc & (î belle. , Vous croyez 
après cela , que les grands partis n 
dront pas rifquer la même deftinée 
fus fera (ur , & le fujet du refus cz 
ment incertain, & tout-à-fait d 
idées de Platon. On fe perfuade ai 
ue la crainte de ne point voir cer 
lie établie (4) , ne touche gucrd 
Montaufîer , & qu il cnvi(agc /ànjj 
tout ce qui peut en arriver ; maff 
avoue que j*en ferai affligée , 
prends un véritable intérêt à ceti 
Icene. Vous m'apprenez toujourj 
qui me furprenncnt ; ce grand 
ctoit bien lujet à la gravelle , ifi 

*--^n^ /•«»l'» «»<» K«an «r««-A ^^i^Ji 
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de Madame de Sévignê. 187 
dire, je n*ai que cela a faire. Vous 
moquez de la fainte liberté , établie 
CorbineJli & moi j cela eft trçs-bon 5 
amitié n*en eft^ni moins vraie, ni 
s folide : je ne dis pas que vous ne 
iviez points je dis qu'il ne faut point 
accabler. Par exemple, je n'écrirai 
aujourd'hui à mon ami, je ne l'en 
pas moins : il me conte des fagots 
jolis, je lui en rendrai Samedi , & je 
is fur lui avec confiance. Dites-moi le 
lient du Chevalier fur Polignac 5 plût 
u que nos penfées fu/Tent les mêmes ! 
is votre habit de Verfailles; mais à 
, faites-moi voir ma fille : je la prie 
r, quand elle pourra, chez la pauvre 
efle de Chaulnes , qui eft un peu fur 
:é de fbn mal d'eftomac. Il a fait un 
; afTez beau depuis deux jours 5 nous 
Liiflbss , mais en courant : je défie le 
atifme de m'attraper ; j'aime les temps 
mais quand ils font fi bas , qu'ils tom- 
!ur notre nez , & qu'il pleut , & qu'on 
it goutte , j'ai envie de pleurer. J'ap- 
c aflez la petite Dame entre deux 
:ins. Adieu , je vous embrafle de tott- 
xritâbk tendreffe de mon cœur. 



. —tii BcattUeu 

«^ "*' ft« auc TOUS av< 
^«"""^fmicfw modèle 

*•« qu'il aura foin a«ï« 
très , H'*" . , fait cette 
fe. Votre fr^^/«^^\,„ 

bon cœur & de t 
rien pris des manxee 

vi de revoir cette p^^^ 
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de Stadame deSévigni. it^ . 
|pfe bien , & dont , par conféquenc, la prK 
dation ne lui fera jiunais feniibie. Il en a 
remercié le boa Abbé, comofie on remer* 
cie un bon père , qui a couronné toutes &s. * 
œuvres par avoir fait Ton mariage , corn* 
prenant fort bien que fans cela il écoit ab« 
folument rompu. On redrelTe les e(prits à 
force de cauler, & de faire entendre U 
faSbn. Enfin, voilà qui eft fait > & il ne 
fe peut rien de mieur^ , fii pour vous , nî 
pour le repos de ma Vie , & cela paffe juf- 
qu*après moi , ou je ne vois & ne laiffe que 
la paix entre mes enfans & lentire mes amis 
intimes : c*e& od j'en voulois venir, & je 
n*ai pas perdu mon voyage. Je vous envoie 
au(& ce que j*ai de plus précieux , qui eft 
ma demi-bottteiUé de baume tranquille | 
|e ne pus jamais Tavoir entière , les Capa« 
cins n'en ont plus : c'eft avec ce baume 
qu'ils ^t ciré la petite perfonne àea doa« 
leurs Aria néphrétiaue. Us vous prient de^ 
vous en frotter le côte , c'e(b-à-dirc , dix ou 
^uze gouttes avec autant d'efprit d'urine : 
il faut que cela foit chaud , & qu'il pé^ 
aetre & s'infiniie dans le mal ; ils prêtent 
dent que cela eft divin, comme pour le 
grand mal de gorge. Je voudrois de toae 
mon cœur que vous n'en euffiez point de 
befoin; mais n*écant pas affez 'neareftfe 
pour refpérhr , je vous conjure d'en eflayer» 
Votre Unté me trouble fouvent ; js fuis 
impatiente de favoir comme ctxxc cq\\^^. 
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ai Madame de Sévighê. 1 9 V 
3int dans les folies d'autrefois : in^ 
imcnt il vient un temps qu'on Ce 
re un peu davantage. Il fait un foleil 
loc 3 on (è promené comme dans le^ 
jours de l'automne. J'ai bien penfZ 
à cette nuit de Noël ^ je vous voyois 
leues , pendant qu'avec une extrême 
iUité nous étions ici dans notre Cha<- 
Votre frère éft tout-à-fait tourné 
é de la dévotion : il eft favant, il 
s cefTe des livres faiats > il en eft tou« . 
1 en eft perfuadé. Il viendra un jour 
a fera' bien heureux de s'être nourri 
es fortes de penfées chrétiennes : la 
:ft af&eufe» quand on eft dénué de 
e qui peut nous conix>kr en cet état, 
une entre dans Tes fentimens : je fuis 
: méchante > mais pas affex pour être 
itrebande. Il a lu avec plaifir l'en- 
9Ù vous paroiiFez contente de lui : 
lires toujours tout ce qui peut fe dire 
:ux 5 & vous êtes Ci aimable , que je ne 
trop fentir la douleur d'être éloignée 
is 'y ce que nous envifageons encore » 
Fait peur ; vous croyez bien que cette: 
n'eft pas moindre pour moi qu4 pouc. 
mais il faut que je ttouye du coura*; 
n féjoar trop court me (èroit inutile », 
oit toujours à recommencer, ilfauc 

toute la médecine. Voici ce qui me 
ieu de vos dotke mille fcancss c't,&/ 
or ici od je ne dépenfe cica « ^ t&s»t 



«ou, comme*» j^^,^ fil 

donne cette wft. „ 
mang"'f^ivousêtesa 
faire, «J^due vous 

dcuxpagesjj^j^ >,loi& 
g, achevez le rc«i 

vous P"* Jv,ffoauet de t 
oiatvo>«f^°|^ c 

'^ rvKs autant < 



^e Madame de Sivigné. 19 ) 
pas encore Affcz. Je mandois Tau- 
que. je piaindrois plus le Comte de 
quand il les auroit , que je ne le 
nuand il eft à ' pied , enveloppé 
nonnéce pauvreté. Vous me dites 
ige aventure de Termes 3 ' la vie de 
ne eft une extraordinaire chofci 
lande pourtant que le Roi n*a pas 
on qu'on ait répanda ce bruit. Je 
de voir quelquefois cette OûcIieP 
laulnes : comme elle n'eft point 
QS l'amitié , elle a toute Ja ferveur 
ice t & me mande qu'ose ne chér- 
ies gens avec qui elle peut parlée 
qu'elle alloit cIkz Madame de la 
& qu'elle votls verroit au retour 
lies; enfin, j!ai fait aimer une 
l'avoit pas deflein d'aimer. Je re- 
omme vous voulez que ce foit 
pour votre fils que tout fe fafie » 
r point à vous ; & moi , dans tçut 
: fais , je ne vois que vous ; 6c 
faitement l'avance de beaucoup 
|ue j'ai fur vous, comme une 
pe , félon les règles de la nature , 
:rai mon ran^ : il m'eft doux de 
: je ne vivrai jamais fans vous, 
itente de^ papiers que je vous ai 
vous pouvez les ouvrir tous fans 
U ne me paroit p^s que vous 

r par les Génois cent raille écus ppi^t 
as (ju'il avoù coaiie evix. y 






enfin, ma 



Toit la oaixdans tous Jcs c 

défiïc. Att reftc , ma chcrc C 

Jcz-yous bien de pencher, j 

Jtcmi, ni pour Chârclct; 

moi, foycz dans Texade i 

^^^fmnà intérêt xSsun 

fiisaGfcatckcàcaufcdcM 

«(i): il n'y a rien à faire . 

fer dém«er leur foflfcv pci 

gucraffaire fera jugée à ce I 

forrira des mains des Marécha 

Adieu, ma tr<îs^aimablc , o: 

f^^^*L^f^«^B«aulieu, il s en 

a Verfailies : ilpcitt être affez 

vous rendre mille petits ferv: 

comme s'il étoit à vous. Je y 

«ne chofe, fi vous m'aimez , i 

pas, je vous eh conjure^ n'i 

Gif avec M. de Grignan . c'ci 



de Madame de Sévigné. ' 2 S'j 
le mander. Vous pouviez , fans aucuh 
fcrupule, lire la lettre de Madame de 
Vins ; je crois fort aifément que vous rtt 
Tavez point lue 5 elle me devoit' une ré- 
ponfc, & dit que ne vous ayant point 
vue , & n'ayant rien à me dire de vou^ , 
elle ne trouvoit pas qu'elle dut ra*écriré 
pour ne me parler que d elle : quand vou^ 
lui écrirez , faites-lui des amitiés pour moi^ 
& tâchez de faire aller un ib uvcnir juC- 
qu*à Pomponne. Je fuis en peine de la 
maladie de M. le Dauphin ; le Chevalier 
mande qu il Ce porte mieux. Adieu , ma 
chère & très-aimable, je ne puis trie rc* 
pré(enter d'amitié au-delà Ûq celle que )ë 
fens pour vous 5 ce font des terres incon* 
nues. ' 



* L E T T R E tx: ; 

'Aux Rochers , Mercredi 1 j Décemhre \ 
1684. 

ON a beau m'affarer qu'il n'y eut 
hier juftement que trois mois , qu'en 
vous di£kat adieu, je répandis tant de larme*; 
ameres ; non , ma chère ComtefTc , je ne le v 
croirai jamais : je vous le dis férieufemciit ^ 
fc ne i^oîtkprends plus la meCait ia t^^îK^V* 




À9f Recueil des Lettres 
TOUS profitiez du voifinage ; mais Toiciua 
/buper qui me répond de tout; je ferois &- 
chée que M. de Coulanges vous fit Tafiioat 
4e TOUS refufer. J*ayois encore hcureufc- 
ment de la divine (ymparhie ; mon fils vons 
dira le bon état ou je fuis (x) : il eft vrai 
qu'une petite plaie que nous croyions fa- 
mée , a fait mine de Ce révolter ; mais ce 
n'étoit que pour avoir l'honneur d'être gaé- 
rie par la poudre de (ympathie s vous poa- 
vez donc compter fur une véritable guéri- 
foD , je me fuis fort bien gouvernée : quand 
j'ai marché , c'étoit pour être mieux ; quand 
il n'y a , ni feu , ni enflure » il ne faut pas 
fe laifler (ufFoquer la jambe en l'air dans 
une chaife. Je longe à ma fanté préférabfc- 
ment à tout ; c'eft ce qui m^a fait éviter 
les mauvaifès nuits , & quitter ce qui m'aùr 
loit peut-être guérie en me faifant malacfc. 
Je n>e fuis conduite félon queje me fentois 
bien ou mal 5 le baume tranquille ne fai- 
foit plus rien ; c'eft ce qui m'a f^t courir 
avec transport à votre poudre de fympathie j 
qui efl un remède tout divia; ma plaie a 
_ cnangé de figure, elle eft quafi feche & 
guérie. Enfin , fi , avec le fecours de cette 
poudre que Dieu m'a envoyée par vous , 
)e puis une fois marcher à ma fùitaifîe , je 
ne ferai plus digne que vous ayez le 
moindre foin de ma (anté : mais après en. 
it) Madame de Sévi^né avoic alors une pUie àU 



ie Madame de Sévîgné. 197 
irlé un an , difons un mot de la 
iadame de la Fayette me fait en- 
3mbien vous vous moqueriez des 
s , Ç\ cette fympathie guérilToit vos 
la fille, feroit-ce une chofepoffi- 
en difent JoiTon & Alliot? ce fê^ 
1 alors que je regardcrois ce reme- 
ic un préfent du Ciel. Vous devez 
rès-férieufement toutes deux à ce 
; vous guérir de ce mal: ne me 
en ignorer là-delTus. Mais quelle 
pour cette triomphante Choifeuil ! 
'cr cette maladie (3) vient lui cou- 
e milieu ! on dit qu'elle fe promc- 
la nuit à la gelée , aimant mieux 
que d*avoir ce mal ; tout ce que 
; mandez fur cela, eft extrém&- 
n à demeurer entre nous. Je vous 
inde rOpéra 5 vraiment , vous êtes 
!e donner en Pair des traits de ric^i- 
:s endroits qui vous feront pleiurer?, 
ous les entendrez avec àttemion^ 
i, j*ai un refpeâ infini pour les 
onfacre.es par les anciennes appro- 

»n Abbé eft fort furpris qu'on ne 
as de fureté à la dette que vous 
ien & ^ honnêtement mile devant 
: il trouve que M. de Montaufier 
^erné par des gens bien rigoureux 
mai inteutionnés. Ce que vous 9^ 
cfirc vcruJc, i 



Comme Dieu ne veut pas que 
moÎD de tous ces dénouemens , 

Euis faire d'autre perfonnage c 
aitcr, & de tenir les mains e 
1b Ciel , croyex que )e m*en ac< 
mon mieux , & que voici le lie 
de , ou l'on veut le moins faif 
. votre fils. Vous nous faites un | 
Sfir de continuer de nous inftruire 
<qni (e fait : je ne vois encore rie 
mariage. J*ai penfé profondéi 
Yenger de l'épigramme du Chcvi 
}*ai trouvé plus commode de n 
qu il ne m'avoit encore rien dit 
géant. Je fus Jeudi voir la Princ< 
rente ) elle a ramené Madame 
beuf avec une ftuxion fur lapoio 
greffe fièvre : cette pauvre femr 
trois lignes d*une main trembla 
inrends qu'elle s'ooiniâtre à ne \ 



fe Madame de Sévigné. 299 
la Lettre que vous écrivez à mon 
Q fuis touchée, & j'admire la ma- 
nt vous foirez vos rai(bns de m'ai* 
I ne peut être plus adorable dans le 
ce de Tamitié : gardez-moi bien 
; tréfors', afin qu un jour j'en puit* 
encore plus agréablement. Votre 
ur eft bien loin de craindre les bé- 
es; elle voudroit un remède qui 
faire connoitre qu'elle a du fang 
veines. Elle eft toujours une jolie 
qui prend un grand plaifir à me 
•1er de vous , & qui admire la vivà- 
amitié que vous avez pour moi. 



E TTR E LXIV, 

A LA M ft M E. 

\ochers. Lundi %9 Janvier 1^85. 

ms aujourd'hui à quatre heures du 
otre lettre de Samedi, qui étoit 
it avant-hier; cela eft d'une dili- 
ti fèroit une efpece de conlolatioh 
lutre abfcnce que la vôtre : mais , 
c enfant , il eft împoflîble de ne 
rr tendrement , comme vous , dans 
:uï d*ctretous féparés, étant tous 
n enfemble que nous y fommt^ ^ 
mtchdâtxt aom parfaiumcia \ h^m& 



. fcrupuleufc cxaditudc , voyj 
va que deux jours plucôc 
plus tard, nous aurions c 
dans nos lettres. Ma jambe e 
tre , plus de rougeur y plu 
plus de douleur $ n eft-ce p< 
de vous faire languir après 

.Aousefl adur^e^ Parlons, i 
de la journée iies rnofifircs ; 
admirable 5c toute prodigièuf 
ri aux larmes de vos trois v 
miere eft une véritable peint 
me repré/ente parfaitement 
venez point me parler de t 
de mes narrations > fi vous 
vous liÇez les vôtres , vous 
d'avouer' que je ne fuis pj 
Pçint^c de THotel de Caçn; 
nous avpns. le regret de (en 
vous le charme de vos lettres. 



de Madame de Sévigni. 30 1 
]( faut avoir bien de la force dans Timagi- 
nation pour rappeller le fo avenir dès noms 
au milieu de tout cela. Mais notre foupec 
d'hier au roir(i), ma fille, il me femble 
qu'il étoit fort beau , fort bien fervi 5 je 
m*y trouvai (1) avec la fleur de mes amis ; 
je fer ois bien fâchée que la colique de^ 
M. de Lamoignon Teut empêché d*y venir. 
M. de Coulanges m'en a fait peur ; mats 
non , tout a été parfait , & l'on a chanté 
gaudeamus, mes frères. Ce petit Coulan* 

Î;es vaut trop d'argent , je garde toutes (es 
ettres. On me mande que le Roi veut don- 
ner un meilleur air au Palais Royal » & 
veut éloigner la Maitreffc & l'Amant ; de 
Coulanges m*écrit là-deffus que fa femme 
dit : Mie Roi a trop de piété pour vouloir 
9» ôter tout ce qui fait la bénédicHon de la 
9>fflaifon de Monsieur ce. Comine je ne. 
Tai point entendu répéter vingt fois, je 
vous avoue que cela m'a paru fort plaifam- 
ment tourné. Madame de Lavardin eft fort 
contente d'une vifite que vous lui avez 
faite 5 l'en fuis ravie , & je vous en remer- 
cie bien plus que de celle que mon nom< 
vous a fait faire. Madame de Lavardin eft 
bonne à confulcer fur tout ; je fuis affurée 
qu'elle vous conlbla des troi^mouftcesqûo^ 

0) Voyez U Lettre précédente, fd^e 19 T- 

(i) Madame de Sévignè Ce traniportoic en efptlt 

par-tout ou elle s'imaginoic qu*écoic Madame de 

Crij^oau* 



Notre huile n*a pas bea 
depuis vingt-quatre heures 
point que votre pojadre s*e 
n'eft point quemon qu>li 
promptement , pourvu qu eil 
lu avec bien du platfir une 1 
binelli, où par votre ordr( 
compte d'une difpute fort ; 
fut jugée avec beaucoup i 
r Abbé de Polignac ( $ ) ; il me 
di & terraiTé de votre efpri 
vivacité. Eft-il ponTible que 
fiez point faire fouvenir l'A 
gnac de la mère que vous ; 
gneî Ta-t-il tout-à-fait ci 
préfentement un Abbé de Vei 
plus cette grande foutane ou 
veli. Madame de Marbeuf a 
de Ce tirer d'une fluxion fur 
de la fièvre continue , n'ayai 



ife Madame de Sivigni. f ô | 
e que » fans nous être coafultés , nous 
manderons les mêmes chofes ; cat 
écrivons fur la véricé. Ma plaie e(l 
près de guérir quhier; & fi vous pou* 
me' pardonner cette rébellion à la pou- 
le fympathie , & que vous vouliez biea 
; accorder quinze jours au lieu de qua-« 
ia poudre aura fbn efFec ordinaire* 
cre jambe cft toute guérie, cela efl: 
, tout va bien» ayez l'eiCprit en repos » 
affez-^nous feulement notre lenteur. 



*L E T T R E LXV. 

A L A M E M C. 

t kochers^ Dimanche matin 4 Févricf 

IA guérifoû a été plus lente que nous 
n'avions cru 5 mais c*eft toujours 
s qui m'avez guérie : nous penfîons 
>ord que ce feroit une afiaire de quatre 
rs , & en voilà quinze , c*eft là toute 
:e erreur. La cicatrice fait une fort bon- 
mine de vouloir s'avancer ; & pour la 
fer encore davantage , nous ôtons rhui- 
vec votre permiffton , & nous mettons 
'onguent noir que vous avez envoyé , 
[ui ne nuira point à la poudre de fym^ 
liej ôtcz-vous donc de l'cCçtit ccxx<^ 
id*aae grande plsdc, elle cft ttè;&-^C!C^'«* 



dM.c'cft 1c perdre u 

ïïcoapenfcbeaucc 

^ Je quelquefois d. 

Ses qSe les vôtres^ 

ce du cpuugc . que 

Chevalier -.voiU 14 

mou corps. Je vou 

elles font, & 'l & 
fuadéc de votre pa 

faite cet éuange d 
fjùllcsoùvousetM 

que j'ai pour ^o" 
ellceftàM»»' 
boones raifoDSi I 
pour moi, elt t< 
Ue. toute fiag 



-de Madame de Sivïgni. 505 

en gronde. C'eft ainfi que mes amies re^ 

foi vent vos vidces, tSi font .contentes do 

Vous ; xar Màdïime de Lavandin m'en éeri^ 

vie eucoîre.unc grande feuille, & xettc 

i>onnc DuchdTe oc Chaiilnés . . . tbut ochi 

Vous fait fouyenir de moi. Vous me mar^ 

quez fi bien les divers tons de ceux qui 

m'ont fouhaitée daùs ma chambre , que je 

lès ai tous reconnus. J'ai été crifte de n'être 

]>oint à ce louper /pour vous faire les bon^ 

'Aearsfd^ mbn; appartement : la compagnie 

aé toit bonne &î gaie , & h repas, écoit excel-^ 

lent. lime paroît que M. de Lamoignon 

<Qnnoxt bien le méritelde la bonne ièmme 

Ca^navaitt ; vous né (auriez trop miéna^ 

ger un tel ami. Je fuis ravie de la joie 

qu'ils ont de cette place duConfèil^ mai^ 

^e fuis affligée de cette cruelle néphrétique ^ 

qui accable !ce ^auTre'^homm6 ! à . tout mdH 

méat 5. point de:|ouiS fiirs ^v c^eft un rabats 

joie continuel. Je tcouvc bie^ plaifant tooc 

lé petit tracas de l'Hôtel dé Châulnes 3 jîaTne 

crois point la! Ducheffe jaloùfe; jçdouifd 

<]ue cette belle amitié qu'elle a pour moi, 

lui permît de m'en faire conndence. Le 

fetit Coulangès me réjouit fiir tout cda^ 

f admire, comme lui, fa'tnte Frïqutttt ^' 

^ la {prte d'êfprit de ceux' qui viennent à> 

leurs fins là ou d'autres ne fauroievit faire 

«n pas. Je vous remercie de vos" 'nouvelles ; 

je ne vois point d'où vient la di (grâce de' 

flama^ïns a l'égard de MôHsieuî^v .\'t»st 

Tûmt FI. Ce 



Jorcbons, j'en prendrai; 
vos ameis.e'cft vôtres 
vpusvous fcrriex. de la 
thie pour vottccoté; 
encorcVoùltt effayor à^ 
le.l le vous! ai rnandi 
B'eftrrcffnreitéc^ Ybia. 
Tonseft-échappéc. Jej 
Rhodes (X) ait vendttt 
nc-aansfamaifon. m 
lois été eneore à votre 
Icj toute la cale de PO 
«««efaafree. J*«n*»^* 
«laifits.^ màia bico pi 
«Citfjêttcavcc vpwSr- 
amitiiquiffit^wOi 
Ybasaiitea donel 
B<^ (j>; c-eft icomt 

(I) Godeftoid Comte < 



de Madame de Sivigné. ^07 
inenoit en perfonnc : mais qui peut réfiftcc 
aux volontés de Sa Majeflé ? 

A cinq hturts duf foin 

Mon fils rient de voir ma jambes en 
Térité , il la trouve fort bien s & hors la 
promptitude de quatre jours , on ne peut 
pas dire que je ne (bis guérie par la (ympa* 
thie. Mon fils vient de mettre cet onguent 
noir pour faire la cicatrice» car il ny a plus 
que cela à faire ; & nous garces précieufe* 
ment le refte de la poudre pour quelque 
cKofè de plus grande importance > mais 
croyez, ma très-cherc, que je ne m'en 
dédirai point , c*eft vous qui m'avez gué-» 
lie ; r.air du miracle n y a pas été y voilà. 
tout. Je viens de me promener j ôcej^-vou» 
de letprit que je fois malade ou boiteufe» 
îe fuis en parfaite (anté. Je me. réjouis de 
celle du Chevalier; c'eft beaucoup d*ep(. 
avoir la moitié v il n étoit pas fi riche Tan-} 
née paâee» J'embraflê tendrement NL de, 
Grignan : le bien bon vous (alœ tous deux ^ 
il n écrit jamais de moi , parce que les a& 
£ures & les cakob loi font oublier j(a pau-L 
irreniieco. • ^ 

teada en France pour faire fa {bunuflion au Ror ao' 
tfwn de ta Républrqiie. Ccftit Ici ç dSr Mai fâivanf' 



Cc% 



A I. A M £ M &• 

Aux Rochers^ Mercredi 7 Fé\ 

VOus ne faûriex imcoz ù 
promeneF votre triftefTe à 
ce qui feroic pourtant encore i 
roit de n'avoir poine «k triftei 

Îue la poudre de {ympachie 
ûte pour de vieux maux; eli 
que la moins facheufe de mes pei 
f y mecs préfentement de Tor 
qui eft acknirabk y & je fuis / 
guérie» que vous ne ^er p 
xnoi que pour m'aimer , & vq 
à la lolide efpérance q«e fsà. t 
Te n*ai pas un momenc de fii 
tout comme un autre , je mao 
quand il fait beau , je me * 
veut que je marché » parce qt 



de Madame deSévigné. joj 
ic dans ma chambre, le Soleil brillé 
our de moi , & je ne Youdrois pas jurer 
: jenefiiTeun lourde mail. RedrefTez 
le votre imagination , ma chère Corn- 
e , & tirc2 les rideaux qui vous cmpc- 
:nt de me voir : laifTez là cette pauvre 
ime [ieurante , & U pieux Enée à Tes 
ds s tout cela eft faux y je vous afTurt; 
is confcrvons nos jambes tant que nou$ 
irrons^ elles font difficiles à appaifer, 
md une fois elles font fâchées. Je vou- 
, Tautre jour , me purger avec ces bouil- 
is du Frère Ange, \t m*en étois bien 
uvée , cela ne nt que m*émouvoir ; je 
fuis demandée pardon , & je me laif» 
rappaifer , réfolue de ne jamais attaquer 
: parfaite fanté s les légères médecine$ 
it cruelles. Je £nis , & je vous laifle au 
lieu du beau tourbillon où je vous crois } 
!uis afTurée que vous ne m'y oubliez non; 
iS que dans votre chambre ^ & de qui 
irroit-on dire la même chofe? mais 
fi peut-on mieux fcntir que je fais tous 
charmes de votre amitié l 



A L A M s M 

Aux Rochers, Mercredi 14 

OUoiQUi je (ichc ç 
Vcrfaillcs , que je croi 
pcre que vous vous portez ' 
je fois sûre que vous ne m* 
hliécy comme je nai poin 
lettres cet ordinaire , je n*at ] 
-toute triftc & toute déconte 
moyen de (c paffer de cette 
tion ? ;e ne vous dis pas zffi 
▼os lettres me plaifent j c*(e 
vous en importuner, qui n 
|ours à cet égard. En relifai 
dernière lettre, )«' (bngeoi 
amitié vous touchiez cet endi 
it efpérancedc me revoir i 
mais rimpoffibilité , qui s'ef 
préféntée à mes veux . ne n 



de 'Madame de Sivtgni. j \ t 
fftàox de t^tc enragés , que je leur ai con- 
seille de s'approcker des Capuc(ns 5 ce font 
iMklL qui ont mis le feu à la maifon par 
leurs remèdes violens : mon fils achevé 
ivcc re/Tenfie de Jacob deux ou trois fois 
te jour j il faut que tout cela faflc un 
grand effet; il vaut mieux être dans une 
irille qu en pleine campagne* Je fuis donc ici 
très-feulej & pourvoir, au moins, une 
créature , j*ai priç cette Jolie petite femme , 
dont M. de Grignan fut amoureux toute 
une foirée. Elle Ht quand je travaille , elle 
fe prdmciic'avecmoi, & comme Dieu vfkt-^ 
le toujours les maux & les biens , il a con^ 
UAé ma foHtude d'une tris-véritable guéri- 
Ion. On veut que je marche , parce que jç^ 
n'ai nulle forte de fluxion , & que cela rc- 
ionnc desr c(pri«s> Jttfi^n'ici' la foi «voix 
:ouru^ afa>dev«nt> de la vjérité;, U je prenois 
jour elle! mon «fpérance; nuûs, mon crn^ 
fant , tout- finit, & Dieu ^ ^oulu que c'ait 
!té par vous (i). Mon fils s*en plaignoic 
l'autre jour; car c'cftlui qui, avec les. 
tneilleures in tenions du monde , a prolon-- 
gé tous mes maux. Il partit Lundi folle- 
oient, en pre»ailc congé de cette petite 
plaie, difant qu'il ne la reverroi&p6is, ik 
qu'après avoir véeù fi long- tCHljws avec 
ellq, ilièfoiv fenfibk à cette fépàratibiii. 
Dès que la PtincdTe a fu que mon fils», 
^tti eft cpcpreJjEQal avec cUe». ix^^vrâ^i. 
iij VoyczJjkLcmc du 4 Ihttvok , t*^ ^t^v * 



cmui.« 



« fc-r. Dimanche >.5 

d'une ««.f *l±,'dettoav«cn 

bien malbcore^^ difl»ïe 
\„» événement **J*; toi a 

pUtnens fut ^?.^ for t*»^*? 



de Madame de Sévîgné. 3 1 f 

-Je comprends , ma très-belle , tous :yoSi 

/èntimens mieux que perfonne : vraiment. 

oui , on fe tranfmec dans fes cnfans , & , 

comme vous dites , plus vivement que pour. 

foi-méme s j*ai tant pafTé par ces émotions :; 

il eft vrai que c*.eft un plaifir 9 quand on les. 

a pour quelque jolie petite perfonne , qui 

en vaut la peine & qui fait Tattention dec. 

autres. Votre fils plaît extrêmement; il a 

auelque chofe de piquant & d'agré^lc 

dans la phvfionomie : on ne fauroit paflèr 

les yeux lur lui comme fur un autre , on. 

s'arrête. Madame de la Fayette me mande 

quelle avoit écrit à Madame de Montef^ 

pan, qui! y alloit ^e Con honneur que. 

.vous & votre fils fullîez contens d'elle : il 

n*y a perfonne qui foit plus aife que Mada- 

xne ile la Fayette, ile vous faire plaifir. Je 

ne fuis pas furprifç que vous aycx envie 

d*aller à Livri , le temps eft parfait 3 je fuis, 

depuis le matin jufqu'à cinq heures dans 

ces belles allées, car Je ne veux point 

du firoid du foir. J'ai mr mon dos votre 

belle Brandebourg qui me pare; ma jambe 

eft guérie , je marche tout comme une autre., 

Ne me plaignez plus ; il faudroit mourir fi^ 

î'étois prifonniere par ce temps-là. Je man-^ 

de à mon fils que je n'ai que faire de lui » 

que je me promené , & qu'avec cela je l'en-, 

voie promener. Ils (ont dans les plaifirs de 

Xcnncs , d'où ils ne reviendront que la veillq 

dtt Dimanche gras ^ j'ca fuis vts)s. ^ '^"^^ 

Tome yj. \^\ 
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le Vénf» 5'''^Ak être exwfi^' 
^ '""' ft î^àie a««« *=*'''^* * 



âe Madame ^e Shigni. j r j 
$^nee d'Orange , M. de Aioûtmouth , cette 
infinité de Lutbérienç , cette korceur pour 
les Catholiques : .nou$ verrons ce que Diea 
voudra repré£êotei: après cetce tragédie | 
-die ' n'empêchera point qubn ne £è diver* 
tiffe encore à Verfailles , pui(que vous y 
-xetoumez Lundi. Vous me dites mille ten* 
drefTes fur la peine que vous auriez à me 

3uittç]:, fi j'éçois à^^Paris j ;j*en ftis perfua- 
ée , ma très-aimable 5 mais cela n'étant 
point, à mon grand regret, profitez des 
raifons qui vous font aller à la Cour y vous 
y failfes fort bien TOttc jpierfonnage ; il 
ièmble que tout fe di(pofe a faire réuffîr ce 

3ue vous défkez. Les louhaits que j*en fais 
e loin , ne font , ni moins finceres , ni 
inoins ardens que fi^ j*étois auprès de vo^ : 
îe fbns , jquoique moins délicatement , ce 
que vous me dificz un jour , & dont je me 
,^oquoi$3 ç'cft qu'cffcdivcmcnt vous êtes 
>d*une telle forte dans mon cœur & dans 
^on imagination , que je vous vois tou- 
jours s mais j*honore inmiiment davantage 
un peu de réalité. 

Ma chère çjrifant , je veux vous dire ceci. 
Vous croyez xixon fils habile , vous croyez 
qu'il fè conçoit ,çn fau(fes , & qu'il fait (e 
/aire fervir, il a y entend rien du tout, 
Larmichin (j) ei^çpre moins , Je cuifinier 
encore moins : il ne faut pas s'étonner fi un 
cuifinier qui étoit afTez bon , s'eft entière* 
OJ fWM-de-Cbambce de MonCitut Àe sW\^> 



oc» «g- 



fot petit difcours. 




jiax Rockers * M*'^^*' 

Vous rcYOJlà don 
voucmafcaradc U 
Roi d' Angleterre n a. pt 
heffe avide des plaifirs' 
parle que de votre b' 
n'êtes pas encore a 
iouiffez de ce joU vifa; 
tant d'homiew, mem 
tnaladeiilirabicnlo 
c eft une agréable cho 
des traits, lespropor 



de Madame de Sévighé. 3 1 7 
Châulnes y & ce fiit un diiier , Lundi : en- 
fin j vous abufez de ma créduhtér Bon 
Dieu î la plaifante hiftoire , & plaifammcnc 
contée que celle de Bouquet ! quelle confur 
fion à Tancienne Maifou des Bouquets I la 
Bouquetière Glycera n'en çft-elle point 
offenfée ? je vous avoue que je n'cuife ja- 
IÙSÀ& imaginé une telle aventure. Cette pcr- 
(bnne (i nere , ce pauvre innocent qui ne 
favoit pas l'eau troubler ; ce qui me ravit , 
c*eft la récidive : mais ces grands frères font 
bien importuns avec leurs grandes épées 5 
dites-moi comment ils ont pu furpreiidre 
une promeiTe. Soye:& sure, ma fille, que 
|e n'ouvrirai pas la bouche de tout cela y 
outre que vous m'en priez, & que ç'eft 
aflez , c'eft que j'en ferois fcrupulc. 

L'hiftoire de cet Abbé roué cft alHcufc 5 
il étoit de fort bonne Maifon , demandez à 
Corbinelli j c'eût été i^ne belle lumière de 
l'Egkfe. Il eft vrai que quand on a lu la 
dcKinée de ce pauvre mifcrable , il faut 
prendre du fej de fonffte , dont je me trou- 
ve fort bien : huit jours fous terre , la tête 
en bas, ah ! j'étoufre 5 mais peut-on être 
huit jours fans manger ? il y a d'étranges 
étoiles ': .voyez que cet Abb^ a bien profité 
du vol de, cette lettre de change j voilà de 
quoi nous fonunes capables , quand Dieu 
nous abandonne. Le bien bon eft tout-à- 
fait revenu de fes éblouiiremcns : il ne 
yoyoit goutte , il ne pouvoit fe foutcnir , 



fi la cicatrice de ma plaie ; 
fccours 5 mais je fuis guéri 
&i/tfvôire, comme on d 
mené avec plaifir, & ] 
temps perdu. Vous avez 
r Abbé de Polignac , com 
cft vraiment très-aimabli 




Monfieur & Madame d« 
fadion difputée me fai 
donc rien de sûr. Vous . 
tre contre Aiguebonnc , i 

*L E T T R 

A L A M] 
>ti*f nochers , Mcra 




iè Madame de Sivigné. jl i ^ 
it , aufn propre quil eft pofGble; elle 
ulsL de mafcarade , yc lui las celle de 
»etks Indien^ , que vous contez fore 
enc. Hier, je donnai à dîner à uii 
e ami de la vérité , fon bon homme -, 
taint homme, fort anachorète, qui 
Supérieur du Sémmai^ de feu M. 
:h (i), qui a puifé dix ans à cette 
e , qui a^ fermé ks yeul , & baifé les 
au iainc Prélat , & puis ^'eft retiré 
fa famille : il n a parlé qu a moi de- 
ieux ans qu'il eft en ce pays $ noufi 
biffons les mêmes gens, nous avons 
émes amis , nous penfons les même» 
s ; c'eft un faint , mais je ne fuis pas 
, voilà le malheur : j^ai été fore aife 
fier ainfi fe Mardi gras. Mon Sïs eft 
e k Rennes , & je luis ravie qu'il y 
parce qu'il eft ravi d y être. Il ne 
diroit point pks vrai que moi (urm» 
5 :- je vous ai dit la pure fie fiocere vé-» 
quand ma petite fie dernière plaie z 
rmée, il s'eft jette aux environs on 
iger, fie des (erofités fe font répan-^ 
en fur ou (cpt petites cloches , qui (è 
«rcées fie féchées en même- temps , à 
fcm de votre eau d'Arquebulade , 
je me (uis fouvenue , fie qui en deux 
m'a remifê en état de marcher : /a 
Gauthitr n'y étcnt pat bonne; elle 

licolas Pavillon , Ivèqac d* MtxV ^ taû\\\^ V 



r'">"«n: cette voie, &"« 
«ne flamme, fur-tout quat 
«lefa chcrc fille, quife 
nommé pour tout guérir • 
partant jt vous fais mes 
quatre mois de Jiaifon & 
feJioit quelque féparation , 
« qui confomme la guér 
»"»fî, ma très-cherc.^& 
reprendre le train de mc! 
interrompues feulement pc 
jours. Je fuis alTurée que v< 
que;enevoustrompè'pas. 
bien portée de ma J,éc£cin. 
«çcourc, mes férofités.- trou 
Aile, que jç vous parle de m 
mon filcncc vous donneta-t-i 
je veux vous croire auffi fur y 
vouscnfouhaiteuneparfaite, 

&pourmoi;c'eftuneétrano 
mon cœur. nii«» i- r..... . = 



dé Madame de Sévigné. jix 
idi^uter cet agrément. Vous vous êtes mi- 
£ê en politique s vos derniers convives 
Croient juftemcnt ce qui s'appelloit autre^ 
fois des importuns ; vous me demanderez 
comme fe fera i^zSé ce gaudeamus àz coth 
verfation. 

Notre petit homme (i) a été admiré de 
tout le monde 3 Madame de la Fayette de 
fon fils m'en écrivent des merveilles : voi- 
ci , ma chère enfant , lin grand hiver pour 
lui : fa vie eft preffée d'une manière, que 
fi vous aviez donné à Tenfance ce qu'on y* 
donnoit autrefois, vous ny auriez pas 
trouvé votre compté ; vous avez pris vos 
mefures félon fa deftinée s il faut qu'il 
joue un grand rôle à quatorze ans ; il faut 
donc qu'on commence à le voir deux ans 
auparavant; on va parler de lui; il faut 
faire voir fa petite perfonne ; il vous a cet- 
te obligation ; & votre féjour à Paris eft un 
arrangement de la Providence pour faire 
réuffir fes deflcins 5 fans vous il eût été 
renfermé dans fa chambre, & vous autez 
contribué , & par votre préfence à la Cour , 
& par la manière dont vous avez élevé votre 
fils , à fon établiflement & à fa fortune : il 
y a long-temps que je penfe tout cela ; mais 
principâdement cet hiver , où il a paru fort 
agréablement : il s'cft montré au Roi , il 
a été bien regardé, fa figure plaît, & fa 

( t) Voyez les Letctes du 1 f & du 18 Février , f ^ 



Ce que vous avez. .**..-' 
cftfortvrairiinapaslcs 

tc\ tnaisil a un cfpnt d 
fconfcns, &unbon ca 
ébnfciUcroispasJcchani 

fie de Lyon (}),»» <*« 

•avoir bien des GiighanS 

logera-t-il avec eux? i 

^icnt : je ferois bien m' 

^us, de cette bonne ce 

ne fuis encore qu a îa i 

<iere(4): ce feroit ime 

néte que 6x mois , li i 

tencontroicnt judej n< 

Dieu voudra fiûre de i 

Urne fcmblçqueïa 

glcterre devient plus ph 

fc , que chrétienne & 

Roi, mcfaitquafiun 

trouve bien des penfe 



de Maâame de Sivigne. jtp 
Aifieu die fa vie & de Ton règne , toujours^ 
agité , toujours débauché , & de Caron pas 
un mot. Adieu, ma chère Comrefle , mille 
amitiés à ce cher Comte , & à ce mal-adroic 
Vinaigrier, qui rouloit fi mal fa brouette. 
Le récit des maTcaradts m'a divertie; mais 
|e n'y vois point M. le Duc de Bourbon 
qui danfe fi bien. Te (avois bien que le 
¥ieux Choifeuil avoit une côte rompue 5 
mais deux 9 ceft trop. Mon Marquis, je 
veux vous baifër & me réjouir avec vous^ 
de vos profpérités. Un joli petit Indien», 
qui danle jufte, qui levé la tête, qui eft 
bardi , cette idée a^ fort pM à mon imagi-^ 
Ration». 



*L ETTR E LXXL 

A LA MEME. 

4ux Rochtrs^^ Mercredi 11 Avril 1 6% f^ 

I^TETEs-vous^as trop bonne, ma 
L^ chère Comtefle, de me dire feule- 
nent un mot de VerfaiUes ? je vous admi* 
e dan» ce tourbillon , vous me faites pa- 
ner de rire V j« vous vois avec le morceat^ 
lu bec , allant au fermons & puis , toute 
ouchée du (ermon , v/>ttspaffez à la corné* 
ie : cela eft excellent , ma belle , mais 
evenez vous repofer; quand on a un côté 
[ui (ê fait (cntir,. c'cft en sdiulêr 6; k 






ncr des chagrins infinis. V< 

plus être inquiète de moi 5 i 

Li m-empêclie préfcntement 

SouvcUe jambe :jala traite. 

tint compagnie, je ne la met 

Jours : ccft une étrangère qi 

[c raccoutume infenliblcmen 

ne lui propofc rien d cxtr 

^extravagant s quand elle a 

tour, îe ne lui demande po: 

feroisàrautrc, fi elle veut 

J'ai, enfin, des égards pou 

revenue. 

J'ai fait vos comphmens 
culapes(i)s je vous en av. 
çoivent de toute l'Europ : ^ 
dans cette affaire; c*eft po 
comprendrez pas la force 
Ces bons Pères, qm étoi 
«..«. «rJfef « à oartir avec tach 




de Madame de Sévigné. }i^. 
bdime réputation par le Jugement de Salo« 
mon 'y car TArrét du Roi paroît tel. Le Duc 
de Chaulnes en eft cru le premier Miniftre » 
& c'eft une grande cijrconftance pour eux. 
Toute la Province a dans les mains le Fac« 
tum dcsPcress & dan s l'efprit, laperfua^ 
fion de leur innocence , avec la joie de leuc 
triomphe » & de tout ce qui le fuit & qui le 
précède. Enfin, M le Duc, je me réjouis 
avec vous de la gloire qui vous en revient^ 
parce quj: je vous aime Se vous honore | 
ma fille vous répondra de cette vérité. 

Que voulez -vous dire , ma chère enfant^ 
av^c vos (bnges } de quoi vous mélez-vous 
de pricndre ma pauvre per(bnne pour Tob* 
jet 4e votre imagination agitée de bile noi< 
xe ? Vous xne voyez dans un état aflreux , 
& cda vous trouble , & vous fait fentir oi^ 
mal que je n'ai pas : ah , ma belle ! vous 
lèriez bien raffurée , fi vous me voyiez pré« 
fentement, demandez à la Princeife. Ne 
voulez-vous point la remercier de la théria* 
que célefte qu'elle vous fait venir ? je Tau** 
lois fait , fans que fouvent elle m*a demanr 
dé à voir ^endroit de vos lettres où il e(| 
queftion d'elle , &jen'aim^roispas à être 
confondue. Je viens d'écrire au petit Cou- 
langes ; ma fantaifie ctoit de le prêcher fur 
fa mauvaise petite confcience , dont il ne 
fait tous les ans (i) que diminuer la quan- 
tité, craignant toujours la plénitude >iÎM 

<&) Air temps de Pâques. 



tg^ moins hoowofc & 
«^cdk de bien te g»' 
2ftncntlahbcrtédclci 

^difcàU-acUoKng 

4ien TcJoDticis le rende 
«oorkmoi$acSCTtcmb 

JcTOudn>isq«F«»,^ 
nommés, Icfiiffcntdé) 
^eor temps Tiendra. Je 
fMOï noble & Uen agré; 
^qo^Jité, dcnepliK' 
^Amnônicr; oh, que 
Séminaire ! Je TOBSCon) 
tAbbéBigoriicde faire 
4e Cardinal dcBomflon 
Hcqmm'eftremactott 

^ôncsduRoiii^pc 
tf une pauvre pertonnç 
a feadra qv cet argcn 



de Madame de Sivigné» ytf 
*L E T T R E LXJCIL 

A L A H â M £• 

Aux Rockers , Dimanche i§ Avril i€Z^^ 
^Oizi la fuite de mes £ncérités. Voas 






avez, ma chère enfant, un e(pnt 
prophétique qui voit tout; & vous me 
faites frânir , quand vous faites des fonges 
af&eux de moi. Vous dites que ma guériloii 
n'eft pas véritable , malgré cette journée fi 
triomphante de Vitré , & tout le bon état 
où je vous ai dit que fétois ; car je ne 
vous ai jamais menti : tout cda ne vous 
perfuade point , & je commence , en véri« 
té , à croire que vous avez raifon. Il y a 
quatre jours qu'il prit une fantaifîe à ma 
jambe de s*4nifler & de Jetter des feux 
& des férofîtés feion qu'il lui plaifbitf 
}e fus furprife , & tout ce qui étoit ici » 
de cette trahifonj je me mis en repos , \t, 
la laiflai faire ; il femble que ce loit une 
crife que J a nature ait fouhaitée; la jambe 
a bien coulé , les feux £>nt amortis, je 
trouve qu'elle fc défenfle , ^ je fuis pas 
fuadëe que c*eft une gu^ifbn 5 en eftêt« 
^ien n*étoit capable de guérir ces duretés 
^ ces rôideurs de gras de jambe qu*unç 
jielle évacuatîQA ;;'ca.ai dp&( i\i&s(xtoQ», 
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WUs ordonnent . & q" 
^ut guérir en un mon 
^aé»quc dans l état 
„avcc des ennemis & de 

«côtés, il leur étpit a 
«bk de quitter leur C 
„cooj»ïpiept mftamm 
«ncsiquedèsquilsa 

»bc. ils "»l.g"*"'^ 
„bienm-<:naffurcxin 

„querlesherbps&les 
4os,Ufaltoitv^iti 
fiA, Us m'en preffcnt 
Madame de Marbeuft 
bre û «oromode, q»>ej 
il me femble que v 
Vonsmeleconfcillex 
ail* que je change d 

téc par de$ mains fa^ 
r. .-„ A'nt,r véritable ! 



de Madame de Sévigné. j i J 
^e » & le verd naiiTaat qui me rajeunUToics 
.mais je fonge aufli que d'être toujours 
trompée fur cette guérifbn , c eft une tro|> 
ridicule chofe > & qu'enfin , il faut fuivre 
vos confeils , il faut favoir s*îl y a encore 
des loups dans les bergeries , & les en faire 
fortir. Il y a toute forte d'apparence qu*il 
n'y en a plus » & que la nature très lage 
les a chaires par les dernières irruptions : 
mais j'en ferai encore plus sûre, quand les 
Capucins^me l'auront dit. Cette petite plaie 
cft fermée, & point fermée : il faut une 
main maitreflc pour me tirer de cettfe 
longue mifere, oii je n'ai été foutenue 
que de l'efpérance, qui m'a fait croire 
vingt fois ma guérifon : voilà , ma très- 
cherc, à quoi je me réfous, parce que je 
vois que vous le voulez abfolumenç. Je 
Vous entends d*ici ni'approuver , & me 
dire.que vous êtes laffe de me voir trom.i* 
pée, & toujours la dupé des aj^parencds 
d'une guérifon qui fe moque de ifioi. Ma^* 
dame de Marbeuf eft fi tfanfportée de 
m'avoir , elle me marque tant d emprc/Tc- 
ment de taiit d'amitié , que j*en fuis toute 
embarralfée 3. quand on ne peut étrd fur ît 
mên^e tçn ^ on ne fait <!fi& répondre. - 

Wous vous aimons H'tïnc telfc forte\ 
non cher Comte , que nous tiW iç^Ç<!k» 
M qu'Adonis fat plus beau > dvitaovK^ ><^ 
Tome FI. V t.^1 . ^"^ 



«ans votre aimable & 
trc chère femme vous < 
ma deftinéc me fait pal; 
j'ctois trop charmée d 
cette foljtucfcv Dieu ne 
^c petit beau-frerc s y p 
.cœur, &pr^,c„j|^j^'^ 

4naiheureux dans 1 autre 

-occupé de cespenfées, I 

vc> il viendra un temps 

nous paroîtra Dour lem< 
Nousyou(?faif^ns„o5^ 

Ar Ja mort, de ce pau 

Jiny ayoitqu'àfeconnoî 
J[c ne VOIS plus mourir qi 
icunes qucmoi, cela fait 
ïicnces, 

A Madame i>fi G ^ 



de ^ta^tnit de ^ivîjgti/.' fft 
;qtioi ! isLttS un fi grand cfpacc, pas un paii' 
pour aller à elle , ni elle pour venir à vous f- 
je ne vous dis point tous les bons fucccs que 
îc vous (buhaite , à ^fous , ma chère en- 
fant , & à toute la r^ubfique desGrignantv 
qui (era bientôt raâemblée. On me mande 
que les mariages &ubles de Monfieur le 
^ttc de Bourbon', ^ de Monfieur du Mai-> 
Ae(i).lèront pour le mois deJuJkt, te 

Îue pliifieurs Dames fc tourmentent poft 
:s places die Dame-d'honneui:^ J'ai mand^ 
^Mzdsmcic ht Fayette que je donae aia 
flUHx à Madame de Mpreuil pour la Du* 
jthdC^ de Bourbon. Je vom demande dçs 
ibuveaics à PHâce^^ Pontposine; je^o: 
W<!aKjf9t$(itéc oubKëedïiirceçte.matrQn. le 
A*^criQ|i poim jii}oQrd!i^ su petit Coft* 
Jwgi», H eft i fiâviUc. t 

■ Ma )iMriie:eft fi. confiiMcabfeaieQt H^ 
Jeafée depms J»er, h^ fi \*f pouvOfS^ 
|>n3atfreicoofi«nce, U qiie je eue fui&f^ 
jofcfffécdiÇr fe» trs|bift>R5, J€ ^*4rois poiyt 
du tout àt Rennes^: mats M»a fits^*:y ^H* 
foic & tout fe monde, & jy vais; je 
compter revenir ici It Lundi ou k Mardi de 
Pâques ; ce (croit même plutôt , fi fcs jours? 
fiints^ ne (ai(oient demeurer od Ton elK 

fi> te mariage de Monfîèur îeDuc de Bouibon 
«vec MadefTioifeUe de Nantes , Te fie le 14 Juillet 
»tfS5 *, mais celui de Monfîeut le Duc du Maine 
«vec Mademoifeite de Bombwi, ne fe fie ipie k^ 
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Moniteur i> b Si 
- Bnunmot, ma belle 
fommcs fi fatigués, ù 
longueur du mal de mai 

IcsttahifoHsquc fajan 
f que moi-même je 1 env- 
ies Capucins du touvrc 
de vue. Sa jambe ett dt 
àvuctfccfljniaisnousa 
:attrapés,& cette guén: 
-ibuvent fait comme le f 
nclle, qu'enfin pourtci 
. tttdés «clés nôtres, & 
. (crupules qu on pourro] 
^voyonsàlafôurcc-det^ 
favex que le parfeit u 
avec le kitnbon. 
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ék Madame de Soigné, jjf 
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*L£ T T R E LXXIIL 

A LA MÊME. 

ji Rennes, Dimanche %$ Avril i^8f# 

TLTO ET s fironsfi fots , que nouspren^ 
Ji\ drons la Rochelle (i). Je ferai aflcz 
malheureufe , ma chère enfant , poar me 
iai/fer guérir par les Capucins. J'ai aimé » 
j*ai admiré tous vos fentimensj je <Ufois 
tout comme vous , fi ma jambe eft guérie , 
après tant de maux & de chagrins , Dieu 
foit loué : fi elle ne Teft pas , & qu'elle me 
force d'aller chercher du fecours à Paris » 
& d'y voir ma ch^re & mon aimable fille » 
Dieu foit béni. Je regardois ainfi avec 
^ tranquillité ce qu'ofdonneroit la Provi- 
dence, & mon cœur choififfoit la conti- 
nuation d'un mal, qui me redonnoit à 
vous trois mois plutôt; car vous jugez 
bien que pour ne pas fuivre cette pente, il 
faut que la raifon faffe de grands efforts. 
Je me futfe fervie des généreufes of&cs de 
.Madame de Marbeuf , qui font auffi fincc- 
rcs qu'elles font folides, & je m'en fervi- 
lois encore fans balancer, u ma jambe ^' 

<i) Diic^un des grands SeigEHeucs ^ ^t^^^^ 
,Aoeh€Ue^eaf4x9. . - 



guicftprtfcntesmcntfa 
enflure j elle eft toute 
^««. elle eft enti^ 
«>n»pagoe, qui dq,„i, 

«rfaWe la fcffi^e ne 
>» Icau d'arquebuiades 
9ue5 marques de />««„, 
ïontW-temps5«ai,e 

rcft la fympathic de, w 

*f"e : yavoiV envie Vi 
Capucin* en font tous fc 
hMcasjjcr^oudrotïtien 
*t Alltot. Jcnefairdbi, 

«laiS Jl eft rntitrk.... f 



dif Madame de Sévî(hté. fj^: 
Vbas ne ctmlrez pas fe rifqttc de vous ea^ 
aller de votre coté , pendant que je ferai 
ici. Ma fille , que me dires- vous ? ne me^ 
trompez point là<<teil\is ; ce (eroit pour 
inoi une douleur in(upportahk : vous m*aC> 
fiirez que je vourcrouverai au commence* 
Aient de Septembre, &3ue vous ferez eoi» 
eore dans toutes vos affaires ; pour moi^ 
je preflè & di(po(e les^miennes faasy per« 
dre un moment ; ;*ai une terre à raitèi^ 
mer , j*ai mille cho(ès trop longues à dire : 
mair danr une tclTe extrémité ». je feroii^ 
htcn pour votis voir & pour vous embralV- 
Ifcr » ce oue )e vouloir taire pour ma jam«* 
6e;' ainfr gouvernez-moi avec votre (ai> 
gede d'un coté, & votre amitié de l'autre^ 
Vous (avez mes j^res^ vous fave* 
eombien ;e vous aime , vous favet au(S 
^os engagement, gouvernez-moi; & à' 
moins qi'H^' ne (oit arrivé quelque change^ 
ment dans vos af&ircs^ (ongez à 4a quao^ 
^té que vous en avez à ifinir , & qn*t4«y w 
]p!us que trois mois jusqu'à celiii 'quenoor 
feuhaitons*; car je' compte que nous Covsf 
mes au mois (Te Mai : |c me fie ,<nfn , U 
me confie en vous de ma deftinée. Il e(| 
rraique vous devez bien tiie^compeerpotft 
tto dé vosnpdladës:, put^^ie l^lôignemenc 
%t ^oas empêche pas d'^re occupée dQ 
moi 8c de me donner dès (binfi. Mais yf 
IWs fort en pânc du Chevafiet v -^oxx^ts*; 
^^^eaicz &a mal d^uic 4xxai^ ffM^C^ 



n'a point de fitaation à 
y en fais vraiment afflige 
de Grienan me paroit me 
ne le âites point tant fai 
cins font cruels : mais voi 
je ne puis croire oue parc 
foyez en parfaite Unte ; 1 
fait toujours quelque ém 
idans quel état vous êtes, 
-fincérement que je vous { 
otez-mdi du nombre de 
Celles de la DuchefTe du 
bien fondées i vous me 
tnari dans un étrange ané 
Capucins fèroient bien le 
la bouillie dans cet état ; i 
l>ons cordiaux » qui vont 
des portes de la mort. Tai 
P. générale , autrement la 
que nous connoifTons tai 



de Madame de Sévigné. jij 
4irez , c*eft qu'elle ne devoir pas mourir , 
jSi ^ crois plus que perfonnes mais je ne 

I^uis m'empécher d'admirer & d'honorer 
es caufes fécondes , dont Dieu fe fert pour 
redonner la vie à une créature û près du tom- 
beau. On peut appliquer à ces fones de t slftens 
ce qu^le P. le BoUu dit fî agréablement 
(x) du relpedt que les hommes dévoient 
9Voir , dans les premiers temps , pour ceux 
qui étoient vifiblement protégés des Dieux. 
Sia fille, je m'égare, & je veux revenir à 
Madame de Marbeuf, qui a lu avec un plai(ir 
ôç. une reconnoifTance extrême , ce que vous 
mt dites d'elle ; c'efl: la perfonne du mon- 
de la plus fenfible à votre cftime 5 elle me 
fait paiTer ici de fort agréables jours; 
bonne compagnie , de la mufique. Je fus 
ayant-hier au cours avec un air penché » 
^arce que je ne veux point faire de vif! tes. 
J'en xeiçus vuit Jeudi de la PrincefTe de Ba- 
de, qui me conta tout ce que je favois 
déjà de fa colère qui eft comme celle d'A- 
chille , & de fon exil > je fus le fojr chez 
elle, &^ comme je voyois qu'elle ne s'en- 
nuyoit point , je l'écoutai trois heures : 
i'avois un fiege fous le pied > car fans cette 
attention je craindrois de ne plus recon- 
Boître la jambe malade, 6c Ac m'y tromper 
comme Arlequin. Voilà mes nouvelles ; 
jnandez-moi des vôtres , c'eft ma vie. Je 

C Mardi an grand déplaiiit ix. vs^vl^ 
e. Marbeuf s le bhn bon Wv^sxvx ^^ 
(i)D»n5 fon Traité 4a Çé€iafttl.çw^. 
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crirai des R0Ciic&*^ 
Voilà les Capucins qui voU 
choses , 6c vous aflurent de i 
rifon. Ils font perfuadés que 
d*yeux d'écreviflc , dans la pi 
rée da lait du Grand-Mai 
des merveilles j Ton état efl: 
padion. 



♦LETTRE I 

A L A Mil 

jiux Ruchers, Mercredi 

yO u s me traitez mal 
que je puifTe avoir 
du livre du Carroufel ; ' 
ne fut reçu, ni payépît 
nous en avons fait nos 



de Madame deSévigné. 3 j j 
ro^Ccl, nous avons raifonné fur les de- 
vi(es. Répondez à nos queftions : la dcvifê 
d'un chien qui roneç un os faute de mieui^, 
nous trouble cout-a-fait 5 nous ferons eau- 
£c que vous lirez ce liyre. Je trouve bieti, 
plaiiant la petite courfe , dont h% deux 
jambons de M. de Luxembourg font le 
prix 5 le bien bon s'eft écrié fur cet endroit , 
& regrette de n être pas un des Paladins. 
M. le Duc de Bourbon étoitril bien yolï ? 
de bonne foi , comment paroiffoit-ii } ap- 
proche-t-il de la taille du Marquis (</« 
Grignan ) ? ah I j'ai bien peur que non 5 je 
m'y fuis afFedionnée j je fuis trifte de tant 
de grandeurs avec tant de difgrace du côté 
de la taille. On dit; qu'il y aura encore une 
belle fête à fa noce»^ & des Chevaliers plus 
choi/îs. Je dirai à Madame de la Fayette ce 
que vous me mandez du ûen ; elle en fera 
raviç. Elle fe plaint tçfidremenc de ne vous 
voir plus, & dit que vous êtes par-tout 
belle comme un Ange , & toujours cette 
beauté 5 je ne fais jamais retourner ce que 
vous m'écrivez que de cette manière, & ja- 
mais pour, rien gâter. Madame de la Troche 
me mande que Madame de Moreuil entja 
Mer ci^di dans le carroife de Madame la 
Dauphine , 6c que l'on croit que c'eft pour 
être. Daqie-d'honneur de Madame la Da<, 
cheffe de Bourbon , .parce que le Roi a die 
qu'il vouloic que celle qui feroic nommée, 
y entrât par cÛc-mêmei & towtV^ tcvsyûèi. 
jagçqvLc jûni cela d«tt uc çt^So\x.\^Vù 




^*f?"wê""en ayoit l'aï 

huit S°«%J^^empêeh 
la nuit; mais) ai été wc 

paseubcfomdepai*.E 

mg"«.' ** 'Is voiu m' 
elles n-ont pas voui 

un procédé petio 

fétofités y avoicnt érf 

eaux froides. q««« 
voulu traiter a loifir.l 
avec ces herbes que 
î,ur toutes mouillées, 
Sefute quelles potim 
.,„.,Vt. cet endroit i 




de Madame de Sévigné. 54-1 
\£a Place Madamt ; j*ai fait trois tours de 
mail avec les joueurs. Ah , mon cher Com- 
te ! je fonge toujours à vous , & avec quelle 
grâce vous pouilez cette boule* J6 voudrois 
^ue vous euiGfiez à Grignan une audi belle 
allée : j'irai tantôt au bout de la grande 
allée voir Piloîs ; il y fait un beau degré de 
gazon pour defccndre à la porte qui va 
dans le grand chemin. Ma fille , vous ne 
direz pas que je vous cache des vérités 9 
que je ne fais que mentir ; vous en favez 
autant que moi fur mon fujet. 

Oui > nos Capucins font âdeles à leurs 
trois vcÊux : leur voyage d'Egypte , oiî l'on 
voit tant de femmes comme Eve , les en 
ont dégoûtés pour le refte de leurs jours. 
Enfin , leurs plus grands ennemis ne tou- 
chent point a leurs moeurs, & c'eft leur 
éloge, étant haïs comme ils le font> ils 
ont remis fur pied une de ces deux femmes 
<jui étoicnt mortes. Parlons de M. de Chaul- 
ées s il m'a écrit que les Etats font à 
Dinan , & qu'il les fait commencer le pre* 
jnier d'Août , ppiïr avoir le temps de m'en- 
lever au commencement de Septembre, & 
puis mille folies de vous 5 gu*ii vous a ré- 
duite au point qu'il défiroit ; que vous êtes 
coquette aveC lui , &> que bientôt, . . Enfin , 
il eft d'une gailUrdife qui me ravit ; car , 
en vérité , j'aime ces boas Gou,verneurs ; 
la femme me dit^ encore mille petits fe- 
crcts : je ne comprends çovta cotccca.^ ora. 
peut k$ haïr , & ks çmio;! , ^ \^^ \»oct.- 




le ce choix a t..-;- - 
leur con&mcc, lU ont & 
vous dire; rien nelt eg 
qu'ils ont eue depuis qoelq 
rnpeu.mafiUc.coinnie 
hommes pour 1 été .je 
m-cnvoyer d'une ëtofte 
frère, qui vous conjure c 
a", de^favoir comme o 
Thés, de choifirauffiv 
d'envoyer le tout pour « 
verneurs. Je vous pnce 
Madame de Chaulnes 
t,u'il me faut pour lall< 
car pour les Etats, )ev< 
reviendrai ici commcnc 

devons revoir 8c de vx 

fois: Madame de CM 

i-accord. rai un habit 

I -/. Xe< campancs 




de Madame' de Sévigné. j 4 j 
iMieux que moi , quand il faudra cet habic , 
puifque vous ferez informée du déparc des 
Chaulncs, & vou§ jugez, bien que je cour- 
rai à. Rennes pour les voir ; cous les ingracs 
qu'ils onc faits i^i, me font horreur , hc je 
ne vôudrois pas leur reflcmbler. On nou3 
mande,, ceci eftyior di propofito ^ que le? 
Minimes de votre Provence ont dédié une 
thefe au Roi , ou ils le comparent à Dieu 5 
mais d'une manière qu'on voit claircmait 
que Dieu ndfï que la copie. M. de Mcaux 
l'a vue, & en a parlé au Roi , difancque 
'Sa Majefté né doit pas la foufFrir : le Roi 
.a été de cet avis y on a renvoyé la thcfe eu 
Sorbone pour juger ; la Sorbonc a déci- 
dé qu'il falloit la fupprimer,- trop eft 
trop : je n'cuife jamais foupçonné des Mi- 
nimes d'en venir à cette extrémité. J'aime 
À vous mander des nouvelles de Vcrfailies 
.& de Paris > ignorante ! 

Vous conurvoz une approbation roma- 
.nçfque pour Ic^ ^ Princes de Conti (i)i 
pour moi, je les blâme de quitter un tel 
Dcau-pere, ,& de ne pas fe fier à lui pour 
leur faire voir^iTez de guerre :i)é,.mon 
fDieu ! ils n'ont qu'à prendre patience , & à 
jouir 4c. la belle place où Dieu les amis; 
perfoi^ne; ne doute de lepr courage i à quel 
propos faire les aventttriers:& les chevaux 

(i) Les Princes de Conti & de la Roche-fur-Yon.^ 
Irôicnt partis pour aller Cetvu ctv Hci'^^vv^ ^^^*^% 
fc ff cuvèrent au combat ds CiT^ti ^ Î)Ç. Çvttos. 4fc\ \^t^- 
jjigcs de valeur. 




chons. 



* L E T T R E 

A L A Mï 
'u4ux Rochers, Dimanc. 

OUe je fuis aife c 
Livri , & que votre 
barraffé -de toutes les 
vous nous dites mille do 
venirs tendres & trop a 
.avez du bon Abbé & de 
iwan. Je cherche qucl<î«' 
▼ez trouver fi précifémei 
penfer & dire y c*eft , en 
rrccœur, c*cftluiqui r 
& quoi que vous ajrez > 
à la louange de TcCprit < 
1». rrpnr refont manciu 




'jrvri^^1^WT\Z\ f 



de Madame de Sévigné. )4*5 
^ijrois pas contre Tcnvic d*y rctourher Jivdc 
^ous , fi je ne m*y trouvois toute difpoféte 
xîans ce bienheureux mois de Septembre^ 
peut-être n*y retournerez- vous pas plutôt'; 
^•us favez ce que c'eftque Paris, les af- 
faires & les contre-temps qui empêchent 
d'en fortir. Enfin, me revoilà dans Wtraki 
d*efpérer de vous y voir 5 mais que me 
dites-vous , ma chère enfant ? le coeur 
m'en a battu 5 quoi ! ce n eft que depuis Iji 
réfolution de Mademoi(èlle de Grignan dt 
ne s'expliquer qu'au mois de Septembre^, 
que vous êtes alfiirce de m*attendrc ! coi»- 
ment i vous me trompiez donc , & il ad- 
roit été poflible quen retournant à Parts 
dans deux mois , je ne vous euflc plus trou'- 
vée I cette pcnfée me fait tranfir, & me 
paroît contre la bonne foi : effacez-la, je 
vous en conjure , elle me blcife , tout iioh 
poffiblè que je la vois préfentemtfnt 3 maijs 
ne làiflcz pas de m*eh redire un mot. O 
fainte Grignan^ que je vous (iiis^ obligée , 
Ç\ c'eft à vous que je dois cette certitude! 
Revenons à Livri 5 vous m en paroiffez 
entêtée , vous avez pris toutes mes prévenu 
lions, je reconnois mon fang : )c ferai ra- 
vie que cet entêtement vous dure au moins 
"toute Tannée. Que vous êtes plaifânte avec 
ce rire du Pcrc Pi*ieur , & cette tête tournée 
•qui Veut dire uiie approbation \ Mais o«J 
prenez-vous qu*on entende des to^^^Vî^ 
ie 7/ de Juiii ? ah î iis fot\t tou% occvi^'^ ^^ ~ 
foin de kur petit mciuigc; ^ i\ Ti w ^^^ 



:« je me trouve trop 

toute liberté dans CCS i>, 
pied. 

La Princeflc, qui vi 
parla du Carroufel (i). : 
que nous étions ridiculi 
.iprfurcelivre, jcvou- 
AfoijaTotrpfrere, il « 
Xuade j mais nouç avoni 
Savoir feit cette réflexic 
des Rochers nous pouvij 

«mpeuplusquederaifon. 
«ons encore fort diftinâe 
-ceUpaO-evîteàParisjo," 
pas, & vous aurez faite 
moquer de nous. Je vous 
te, de parler de votre i 
dune cliofe perdue, ij 
cours .quand vous le faite 
"opioin,&tireàde<rr: 



de Madame dé Scvigné. '^47 
tfdt vous Tavez. Nous avons ici une Lune 
toute pareille à celle de Livri , nous lui 
avons rendu nos devoirs j cette Place- Ma-' 
dame eft fort belle , c*eft comme un grand 
belveder , d*ou la campagne s*étend à trois 
lieues vers une foret de M. de la Trcmoil- 
ie : mais cette Lune tH encore plus belle 
fous les arbres de votre Abbaye 5 je la re- 
garde, & je fonge que vous la regardez ; 
c eft un étrange tendez-vous : celui de Bâ- 
ville fera meilleur ; cju en dites-vous , m^ 
très-jbelle ? Mon fils & fa femme vous at^ 
ment & vous honorent. 



*L E T T R E LXXVL 

A L A M ê M E. 
Aux Rochers , Mercredi lo Juin i6î^. 

2Ue je fuis aife, ma fille, que vous 
jouifTiez de la petite Abbaye ! le boa 
en eft ravi 5 il dit que vous y entenr 
dez mieux votre ménage , & que vous êtes 
plus habile que nous 5 en vérité, ;e le 
crois : mais on pleure à Bâville de ne vous 
avoir points Coulangcs m*en écrit les dou- 
leurs de M. de Lamoignon ; il me parle du 
mois de Septembre , & de la circonftancc 
de vous y trouver : j'ai renoué cette partifc 
plus que jamais , & je la vois tous les \^oat^ 
approcher avec beaucoup iç ^YîàSvl , q^cà. 
^uil m'ai coûte '^ mais çmCc^^ Q^^>as^^ 



aaoujôniuis. vousvq 
liment s il faut, comme! 
que efpece dérègle fans! 
la fcgic qui empêcke lel 
qui (ont en communaud 
ceux qui n y font poinc| 
ce qu'on a à faire , & panj 
^mps : le vôtre n*a rien 
languiffant , & Je crois qi 
ae comp^nie . vous feri< 
Livri fans vous ennuyer ; 
ne «^^voudrois point vous en 
nos commiflions. Je me fu 
Corbinciii à Livri avec ] 
me femble que cela ne (ci 
re , & que ce feu s'augmei 
•tontcfte. Nous avons ri 
coiCTKS & vives aux quefti 
noiis ne fommes pas fî m 
peii'fex, nous avons emen< 



"nrinrir»*»!' 



de Madame de Shigné. î4> 
te r j'en ai le cœur ferré. Il y a un fieclé 
qu'il n'a été à Verfailies , cela eft facheix 
par bien des raifons > dites-lui comme je 
lens Ton état. Celui de M. de Grignan ne 
me plaît guères > il durera aufiî long-temps 
que fa bile noire fera en campagne : plut 
à Dieu que nos Capucins fulTent à portée 
de le traiter I ce ne feroit pas une anàire. 
Une des deux femmes qu'ils reflufcitent , 
eil entièrement fur pied , l'autrç eft bien 
mieux : mais favez-vous comme ils trou- 
vèrent cette dernière, aflbiblie de douze 
faignées par les Médecins , & fortifiée de ks 
derniers Sacrcmcns ? Là-deflus ils travail- 
lent , en difant toujours, elle ne mourra» 
au moins , que demain 'y Se depuis un mois » 
cette pauvre perfonne fe croit guérie : je 
vous en manderai la fuite y il faut que 
vous ayez cette complaifance en faveur dé 
nos bons l?eres. Je leur écrivis , l'autre jour , 
i que ma jambe fuoit ; ils me répondirent 
qu'ils le favoient bien, que c'étoit là le 
but de leurs remèdes , & que j'étois entiè- 
rement guérie : ils m'ont envoyé d'une e(^ 
fènce qu'ils appellent de rémeraude , qui 
guérit, & confole, & perfectionne tout , Se 
lent divinement bon. Je me fais violence 
pour me taire de cçs gensrlà j ils ont en- 
voyé un dernier remède à ma belle- fille , 
'après lequel ils n'ont plus rien à dire : mais 
comme ils ne font çoitit cVvaA%x.'axv% , ^ 
qu'ils ne promettent tien , *i\^ ne. fcinx. \civDX. 




tiendrois pas éconduicv w^ . 
pour navoir pas dormi une nuit 
difpofîcions qui empêchcRt quel 
dormir fans rcfprit d'urine , & 
lacbe pourquoi J admire que 
portiez û bien. Dieu vous ce 
veuille bénir tous nos defTeins « 
projets. Le bon Abbé eft fâché 
me de Chelles dégrade par-tout 
tel dans un temps que vous l'i 
votre préfence. Faites bien toute 
ttés aux habitans deLivri> il.c 
vous êtes le centre de bien des 
bien des pays , qui font lié 
vous devez être bien aimée, 
aimez , & même quand vous n*; 
N*ai-je pas raifon d'avoir toujf 
de jouir d'un bien , dont 1< 
dans votre cœur ? le mien eft / 
long-temps V vous en avez fa 



de Madame de Siyigné. 3 5 1 

*—^— ■— — ^^■■— —— — — » 

f L E T T R E LXXVII. 

A L A ,M£ M £• 

Aux Rockers , Dimanche premier Juillet 

SI la fantaifîe me prenoit de dire que je 
partirai le mois qui vient , je ne vois 
rien qui put m*en empêcher : je foutiens 
que les trois ou quatre jours que l'on traîno 
d'ordinaire après le jour nommé , font ju{^ 
tement mon compte. Voilà donc , ma très* 
aimable , oii nous en fommes venus à forco 
d'aller , à foire de défirer , à force de pa/Ter 
des jours , les uns après les autres , tels 
qu'il a plu à Dieu de les donûer. Je veux , à 
votre exemple-, m'abandonner à la douceur 
d'cfpércr de vous voir , & de vous embraiTer 
le mois qui vient 5 je veux croire que Pied 
nous permettra cette parfaite joie , quoiqu'il 
n'y eut rien au monde de (î aifé que d'y me* 
1er quelque amertume , (i nous le voulions: 
mais il n'y auroit pas un moment, de repos 
dan^ cette vie , & c'eft une bonté de la Pro- 
videiice que iioirs façons trêve aux trifte^ 
réflexions, qui feroient en droit de nous 
. accabler journellement, foit pour nous; 
içit pour nos intimes : il eil dofic queftion » 
ijia trcs-chere , de refpirer & de vvvtç.. 

J'entre bien aifémervt 4ans Vc& mtwA à^^ 
^fadcffloifcUc de Giigtvaa ^o^^ t^R ^vb^ 




les p.a'i«''^*;cca» «i^^"' 



vrai <l»^^*"ç Joisa 



de ' Madame de Sévîgni. '5 5 3 
ii*ai plus' aucune plaie, ni approchant. Te 
iharcne cànt que je veut 5 je mecs d'une eau 
àiémeraudè h agréable, que fi jcïie la 
niettois fur ma jambe, je la mettrois fur 
mbç mouchoir j fi j'en ai befoin, je met- 
trai du fang de lièvre 5 mais je fuis û bien 
aujourd'hui , que je crois que je prendrai 
le parti qu'ils me ^ronfelUent , qui eft de 
méprifer ma jambe,; & de ne point la 
queftionher à tout\ moment. : je fuis afloi^ée 
que fi j'écois à Paris, je' n'y penferois pas. 
Il me iemble que c'eft cette négligence qu« 
tous voulez préfcntement infpirer à M. de 
Grignan 5 vous trouvez qu'il fe porte 
mieux, depuis qu'il a été à Verfailles; 
Vous expliquez divinement cette manière 
de s'oublier foi-méme en ce lieu-là^ qao^ 
qu'en ci&t on n[*y longe qu'il foi, fott$ 
l^àppareHoe d'être entraîné par le tourbillon 
des autres 5 il n'y a qu'à répéter vos pro^ 
près paroles. «On y eft fi cachée fienve-^ 
M loppé , qu'on a toutes les peines du mon* 
-vde à fe reconnoître pour le but des mou- 
nvemens qu'on fe donne ce. Je défie l'élo- 

Ïueiice de mieux expliquer cet état. 11 
tut donc chercher à' s'éloigner dircifke- 
ment de foi-mén^e, 8c à porter fon âp* 
tencion for d'autres fujets. Les Capucins 
font bien de cet avis, &• ne > répondent 
point, quand oh leur dit des ba^ace.ll&<;.^ 
Au fcftc , ils font fàcVvès cjiotv ivt tivîtvV, 
M. de Grignan -, ils dîCttit <\\ic tvccv ^^^^"^ 
ifeoir (i mauvais , & WiV%C«M^«vc^^^^^^^ 
Tome FI. O^ 




fcxdavantasc. fo '«^S dans fa 

il tient le*^'^„ti deChaul 

\o^^:^^^%%c ce.chc 

vÔtte-, )^ "'Mue ic »y »^ P^. 
^,i, j'avoue J.l^Jyld 

Ceneftpa«toutJ«JfJ1 
^aadédesnouvd^e^^^.^^, 

confole de P^««« ^, femm 
fcntqualvB.U«^„,, cft r 
loicnt nos ^*P^ i-eCp^U de 

^ovunottff"^"' quand i» 

j'*^' J ils oat tenu le« 
doucetacn^î^f^gUcd-î 




de-Maimne de Sévîgné. . 5 j y 
, tes les cpuleurs que vous ne lui donnerez 
, point, ^ en laflurant d'une fort aimable 

farniture. Nous courons après notre livre 
u Carroufcl , que nous avons prêté , afin 
. de voir ia quadrille que vous lui dellinez. 
Vous lui donnerez aufli telle coefFure que 
vous voudrez ; vous êtes maîtrefle de tout , 
pourvu que vous teniez un peu bride en 
.main pour la àéptnCc : j'époujerai qui vous 
you4r€^p pourvu que ce Jhn Mademoifelle 
Horter^e. JpoMï moi i ma très-cherc, vous 
^ferez tout ce qu'il vous plaira : vous favcz 
mieux que moi s'il me faut un habit , vous 
êtes à la fburce. Coulanges me mande que 
no$ Etats font remontés au premier Août; 
_yoUs êtes en lieu de faire précifémenç tout 
ce qii'il faut : mais il eft certain que je n*ai 
^bcfoin de rien , fi les Gouverneurs ne vien- 
.nqnt, point à Rennes 5 car je n'irai point 
>i;x Etats , & je fuis afTurée qu'ils m'en di& 
^^enferont » & qu'ils ne voudront pas m*em« 
.pêcher d'être jufle au rendez-vous que vous 
m'avez donné. 



fX E t T R E LXXVIIL 

A L A M £ M £. 
Jux Rochers ^ Dii^ancht % JaUlet\^%V«s 

VOvs ^tcs troc botvïie ^ xto^ ivcB»?^ 



je ne vouloisj nittKjc ^^^ 

patience , quand je fonce que 
tre gouc, que je ferai a la m 
ferai comme Mefdames de S 
■ de la Fayette, & qu'affut^mi 
Madame de Chaulnes en < 
qu'elle pa^fe^ & mieux que 
c'eft que je vous verrai auffî , 
honneur de ce que vous avez 
moi. Mon fils eft fort conta 
bien que M. de Coulanges. 
ici un temps épouvantable: c 
commence en ce pays , on e 
dame de Chaulnes ne doit 
les chaleurs; elle me parc 
d'avoir M. de FieUbet pour 
• j*en fuis ravie auflî , & j*avoii 
jamais cru qu*ob eut mis la 
«^licu. Je trouve que nos 6 
H^SLgné , dans toute cette ma 



de' Madame de Sévigné. ${7 
pondu. Si vous voyez Madame de la Fayet- 
te , dites-lui qu'elle càufe avec vous fur 
toute cette imagination. Mandez-moi bien 
de vos nouvelles , de celles des voyages de 
la Cour, delà fanté de M. de Grignan j 
c'eft tout cela qui fait la règle démon dé- 
part, & vous en ferez la maîtreflc.^ J'at- 
tends un homme pour mes affàiresô âpres 
quoi je ferai toujours prête à partir. Mada* 
me de Chaulries veut m'emmener : cette 
penfée ne feroit pas mauvaifè 5 mais le 

- moyen de ne pas aller à Chaulnes avec 
elle ? & je fouftrirois trop de m*arrcter jin 
moment. Nous verrons enfin", & nous 
faurons fans cefle des nouvelles l'une dt 
l'autre. Je fcrois furprife bien agréable- 
ment , fi les eaux de Vichi faifoient du bien 
a cent lièiïcs de la Grille : je crois que le 
'Chevalier eh doute , conmie moL Je vou- 
drois être trompée , & que M. de Grignaii 
s'en trouvât bien : fa maigreur , fa lan- 
gueur , fa colique , fa bile répandue , & 
cette difpofition de fièvre , me donnent une 
'véritable inquiétude : il n'a point affez pns 
de quinquina 5 parlez-moi toujours de lui 
&du Chevalier. La' Garde çft la grandfe 
fanté. Enfin , ma fille , vous irez à Gif , Se 
fouvent à VeifaiJles , ou vous ferez peut- 
être mieux votre profit du deuil de M, dk 
5aint-Andiol , que nous aai "îa^xs , <i A.-^* 
^ire, mon fils , <^ui cotODafixvcç.V^^'^^^^^ 
avare de moi , que ')C n^ çxxvs ^\xx> td^^^?= 

OCX à U contcmplaxvQtt > wa^safeÀ^ ^'^^ 



i(? 



i', iU 



luu«kj 



JIlUi> *»- -- 

fué s j*en ai eu du chàgnn , 
ne m*y attendois point : cel 
nous ibmmes bons amis. Pli 
puflenc traiter notre cher O 
ge mille fois le jour. M. 
nôtre) eft un fi joli liommt 
comme nous , de fa ferge de 
dites tout cela fort plaifa 

frétendoit pas que ce fut y< 
auftcrité de fon vêtement 
de honte , & vous demande 
il a de vous une idée que 
fortifiée , & qui vous repréf 
jne une Divinité 5 il cft foçt 
j*ai reçu de lui mille confol 
paffé. Nous avons ici , au ] 
une fille de Sainte-Marie > ; 
Proftflc de la Vifitation 5 $ 
«quinze ou feize ans : fon 
ce Carême . & IV a Îai/Téf 



de Madame de Sivigné. }J9 
tnens à propos s ne foublicz poiac. Il me 
fçmbloit bien qu'elle nétoit point entrée 
dans le carrofTe de la Reine : les règles an- 
ciennes qui donnoient ce droit aux filles » 
font abolies > nous avons changé tout cela » 
comme le cœur a gauche, £nnn , la voilà 
bien placées Ton mari a- t-il quelque place 
dans cet Hôtel de Condé ? Mon fils m*a 
conté des merveilles de M. d'Angers (i) ; 
il a quatre - vingt - huit ans : il porta le 
Saint-Sacrement fur fes épaules le jour de 
:Ja Fête (^)5 la proceffion cft d'un grand 
quart de licue > il chanta tout de fuite la 
Grand'MefTe, Se ne mangea qu'à quatre 
heures. Tout le monde étoit en admiration 
du miracle vifible qui le Coutitnx 9 for^a 
non à j mai'animo non mança^ Contez cela 
à M. de Pomponne s tous les ans c'eft. ua 
nouveau prodige. 

Monjieur d e Si t i g n £• ' 

J'en ai été témoin de ce prodiges j'» 
reçu la bénédiction de ce faint homme , èc 
j'ai baifé fa main avec un plaifir çxtrémç. 
Ç'eft une chofc admirable que la crante 
,4qua tout fpn Diocefe de le pcKlre , & dp 
ivoir venir à fa ^ place quelque freluquei:^^ 
^uine fonge qu'à plaire aux jçnnemis 4|i 
JPfélats.au lieu que celui-ci ne fcnge qu'à 
icur pardonner tous les dégoûts ^ dQtvtv^ 
|>iifnnciït plaifir d'accabkt Va \\^^îûrSr.* ^^ 

(r) Henri Arnauld , Ivècme à^Kiiç^tx^. 
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pour vottsfawe)»^.^^ ic, 



de Madame' de Sévigné. } o i 
tempèrent lefang, elles le purifient, elles 
lafraîchifTent au lieu d échauffer & de def- 
;fécher , comme vous vous l'imaginez : 
mais il faut que ce Coient de véritables vi- 
.pères en ch^r ^ eu qs , & non pas de la 
poudre ; c^r la poudre échauffe , à moins 

3u'on ne la prenne dans de la bouillie ou 
e la crcme cuite, ou quelqu'autre choie 
,de rafrajchidànt. Priez M; 4c Boifli de vous 
faire venir dix douzaines de vipères de 
Poitou dans uçie caiife féparée en trois ou 
quatre, afin qu'elles y Toient bien à leur 
aife avec du ^n &dela moi^ffes prenez- 
,en deux tous les matins, coupez-leur la 
-tête, faites-les écorçher ^ couper par mor- 
ceaux , & en farciffez le Corps d'un poulet; 
obferyez cela un mois; & prçi>czTVOUS-en 
à votre frère , il M. de Grignan ne rede- 
vient tel que nous le (qi^Haitons (pus ; quit- 
.tcz voarc ^dc bouiljic ic r\z , & redonnez 
. des e^rits^ & de la vie à un pauvre homme 
exténué, & dont le défaut eft d'être trop 
fujct à dormir. Ma mcre vous dira bientôt , 
& trop tôt, combiep j>ows en parlons tous 
les jours 5 vous f allez revoir ipceirani« 
ment> & moi, par conféquent, je vais 
inceffamment la perdre : ce qui augmente 
mon chagrin , c eft que les Etats vont tel- 
lement nous confondre les efpeces , que je 
ne pourrai profite^: d\i temps qu'elle fera en- 
core en Bretagne ; )c nt coitt^XfcQjai^^^^^^ 
aui me refte cntrc-ci & YaxtvNtt.^^^ W.q».;^ 
ucat Se de Madame de C\ia»\iiC& \ c«l ^^vs 
Tome yi. «.V 



diulcur des adieux fiçac^au.....^ 
ma belle pente lœur, votre ucu 
"^usfiacmiUc tendres aminés. 

Jerevleasàlapaffade. pourv. 

encore une fois que vow ne foYez] 

ocinc de ma jambe , m de ma fanté 

Eux que j-aie eu des inqmétudc 

Opucins i leurs railleries ont du vc 

wrSlsnem'avoient pomtdtt^ 

Sages étoient pour faire tranfpu 

SltonnéeSc incommodée; lise 

ravis; cela eftpaffé.& me revoil 

"Int avec un linge trempé dans d. 

lièvre couru, pour «donner la 

toute la perfeftion. CeU eft fec 

nant & neft pomt mcommode 

Sépardon lux Pères ; nous . 

dinéJnoUsfommes_fortb.«.^ 



de Madame de Sévigné. ^6^ 
*L E T T R E LXXIX. 

A L A m! M £• 

Aux Rockers y D manche ziJuilktiéZ^^ 

IL eft vrai qu'après tous avoir dit vingt 
fois y \c fais guérie , & m*écre fervie ua 
peu légèrement de tous les termes les plus 
forts f pour vous perfuader ce que je 
croyois naoinméme une vérité, vous êtes 
en droit de vous moquer de tous mes dis- 
cours; je m'en moquerois la première , 
auffi4>ien que de mon infidélité, qui me 
faifoit toujours approuver les derniers re* 
medes , & maudire ceux que je quittois , 
fans qu enfin , enfin , enfin , comme vous 
dites du mariage de M. de Polignac, il 
faut que toutes chofes prennent fin , & que» 
félon toutes les apparences, cet honneur 
foit réfervé aux remèdes doux de la Prin- 
cefTe ( de Tarente) , & de la femme parfai* 
tcment habile , (jui vient me panfer tous 
les jours ; jnfqu'à ce petit Médecin, qui a 
nommé le mal , & commencé les remèdes 
convenables , je ne faifois rien que pour 
animer , que pour attirer , que pour mettre 
ma jambe en furie. Ne raifonnez point 
fur une éréfipelle , qui vient d'un cours que 
ja nztnre veut prendre , 8c c^iic nom*^ ^.'^*- 
prouvez, parce qu'il ne faît^av tivoxmlvl- 



jamais elle na paru iiiiwu.A. Aa«ww . 
tenant tous les maux qu on m*a ù 
favcz que je ne fais point la jeui 
Je fuis nullement») mais je vous ; 
je pourrois encore dire, comme 
iiez à la Moufle » la machine ^fedi 
ta y mais «lie neft pas encore dé 
7e Xuis <lonc fous le gouverm 
cette Princefle , & de £i bonne l 
garde , qui lui fait tous £es reou 
eft approuvée des Capucins, qi 
tout le monde à Vitré , & que Dii 
voulu que je connufTc plutôt, 
vouloit que je fouf&ifle , Se qu 
mortifiée par ^endroit Je plue i 
pour moi > & j-y confens , puifqif 
fQ fuis perfuadée que Dieu vei 
<nant 'finir ces légers cliagrinss^ 
jours que ma jambe, elt envc 
pains de toCes , trempés dans da 




■Mï'.'*'- 



de Madame de Sévigné. $6^ 
qilc faire : voilà ce que je dois vous dire 
prélènteméiit ; il n*y a plus de paroles 
nouvelles 5 à frU&ibus. Cette Charlotte me 
fait marcher' , & me dit : s» Madame , vous 
«pouvez aller Mercredi coMch^t godinement 
»»(i) à Fougerfesj le lendemain à D©1, il 
Mtt'y a que fix lieues; vous verrez Mada- 
39 me de Ckaulnes» cela vous divertira; 
»vons avez befoin de vous réjouir un 
»pcu, & de quitter votre chambre, oii 
»vous m*avcz accordé huit jours de réfi- 
9> dence eç. Voilà ou j*en fuis : elle m'ôtc 
mes rofès , qui ont fait tout le bien qu'on 
leur demandoit; elle me donne une légère 
petite efpece de pommade qui deflcche; 
elle me prie de bander ma jambe, fans 
contrainte d'ici à quelques jours , & de me 
ménager un peu ; elle m'aflure qu'avec 
cette conduite je vous reporterai une jam- 
be à la Sévigné , que vous aimerez 4*au- 
tant plus , que Tufte & l'autte étant moins 
graffcs, elleis vifent à la perfedion : en 
tout cas, j'ai lAa Charlotte à uno lieuë 
d^ici. En voilà tibp, ma chère enfant ; ;uné> 
de mes joies en retournant à Paris ,. te fera > 
de ne plus pader de moi, ni d'aucun de 
mes maux; j*étois dans la même envie, 
quand f y^fctôurtiai après mon rhuraatif- 
itte : mais s'il y à de Yz%ch à Timmaifitéi 
de cet article, il eft fi»îdé fur Tcxccs dd 
votre bonne & tendre amlùt» q^\xsr.^^v^ 
point ennuyée de ces àttîàVs > \«. nw^s» ^^'^- 
•U) Mot du pavs , QUI Ciani^fe tAxetnenu 



fobrement de foi , 

défendant. Or fus verhalijons : v 

le bon hommié de Polignac (i) ari 

pour moi, je jette de loin ces parok 

l'air; puifqae Mademoifelle de Gxij 

balaiice, Mademoifelle d'Alerac peut 

balancer ? Je pafle enfuitc à re^etter toi 

mal que tous me dites de votre efprit l 

votre corps $ ni Tun, m Tautre ne 

Toient être épais , comme vous les rc 

fentez s je les ai vus trop fubtils » trop 

phanes, pour pouvoir jamais être fâ 

de les voir dans, le train conunun 

.prits & des corps : mais , que dis-^jc 

mun ? 6 plume étourdie & témérair( 

vous qu'il faudr(nt écraftr^ plutt' 

celle que k Coad)ateur outragea fi k 

ment a Livri. Jamais le mot die coi ' 

fera fait pour vous ; rien de coi 

ifame, ni dans le corps 5 je 
1» f 1 



de Madame de Sévîgné. 5 ëj - 
èi de fon Héroïne d« fille (4), le rcfte. 
étant vrai, on peut le trouver afTez bon 
pour être jette dans un fond de cabinet, 
fans en être plus glorieufe. Il vous traite 
fort bien. Il veut trop me dédommager par 
des louanges que je ne crois pas mériter , 
non plus que les blâmes {$)*l\ paiTe gail- 
lardement fur mon fils , & le laiife inhu- 
mainement Guidon dans la poftérité ; il 
pouvoit dire plus de bien de fa femme (é) , 
qui eft d*un des bons noms de la Province : 
mais , en vérité , mon fils Ta fi peu ména- 
gé , & Ta toujours traité fi incivilement , 
que lui ayant rendu juftice fur famaifon, 
il pouvoir bien fe difpenfer du refte : vous 
en avez mieux ufé, & il vous le rend. 

Madame de la Fayette m*a envoyé une 
relation de la Fête de Sceaux (7), qui 
nous a fort divertis. Quelle étoit jolie ! 
qu'il y a d*efprit & d'invention dans ce 
uecle \ que tout eft nouveau , gabnt , di- 
yerfifié 1 je ne crois pas qu'on puifie aller 
plus loin. La querelle de Mefdames d'Heu- 

toire dont il s*agit. Lettres dt Buffi'Iiabutin , Tome 
/, page ^7 y e'dit* de 1710. Paris. 

(4) Louife-Françoife tic Rabutin, Marquife de 
Coligni. 

(î) Le Comte de BuflS ii*ayant pu mordre , dans 
fin bifloire amoureufe des Gaules , i la téputation 
de Madame de Sévipé, fa coufine , il la chargea 
de Quelques ridicules ou défauts qu'elle n*avoic 
alTurement point. 
, K€) Jeanne-Marguerite de Bréhand. 

{7) M. de Seignelai avoit donné une Fête au Roi ^ 
UiâjLdlet. 



«q«mdonn'cnapoint,"iî 
«ï, on ne point y aller. 

P«u «te parnls. Ou me mi 
que traînent des Suiffes î 

finale d^Rochefott: je flîV 

Hn ^"^ "^^*^« pas que li 
« <w camp fur u Saonc. M 



de Madame de Sévi^ê. j 69 
cics. Je ferai xavic de voir ces borts Châul- 
nes & le petit Coalanges 5 mais je vous aflu* 
rc que fi je n*ctois pas en état dy aller , 
je n*irois pas s car je ne fouhaite au monde 
que de guérir , afin de partir dans le très- 
petit commencement de Septembre. Ccft 
vous-, ma très^chert, quiirégkrcz cejàur 
bien heureux fuivant vos affaires de la 
Cour; je fuis ptrfuadéè que vous ferez à 
Fontainebleau jufqu'au voyage de Cham- 
bor. A propos, notre Coadjuteur fera-t-il 
Archevêque d*Aix ? on me le mande. Vo- 
tre frère né pehfc pas à quitter famaîfon ; 
fes affairées ne lui permettent point de Càw^ 
ger à Paris de quelques années : il eft dans 
la fantaifie de payer toutes (es dettes 5 &' 
comme il n'a point de fonds extraordinai- 
re pour cela , ce n eftqite peu à peu fur fes 
revenus : cela n'eft pas fi-tôt fait. Quant à 
moi, je n'afpirc point à tout payer j mais 
j'attends un Fermier qui me doit onze' 
itîillt francs, & que je n'ai pu encore en- 
vifager; & rien Jié m'arrêtera pour être 
fidèle au temps que je vous ai ptomis, 
n'ayant P4S moins d'imoatience que vous 
de voir la fin d'une fi trifte & fi cruelle ab*: 
fci^ce. Il faut pourtant rendre juftice à l'air 
des Rochers 5 il eft parfaitement bon , ni. 
haut , ni bas , ni approchant de la mer > ce 
n'eft point la Bretagne, c'eft l'Anjou, c'eft 
le Maine à deux lieues d'ici. Cen'étoit^^v 
une ^ffâize de ;rae gudur , fv D\^m ^Ju-^cà!^ 
voulu quù j'cufle .été bien txîivttç^ 



puiflenc périr lm^~ ^ 

Roi (9)' ""^^--1^^^ 

*L E T T R E LXXX 

A L A M £ M B. 

^ux kochers ^ Mercredi prtmitt - 

J£ revins hier au ioir de mon g 
voyage, ma ckere belle, )e dis s 
à nos Gouverneurs le Lundi à huit h' 
du matin , les fuppliant de m'czcufery 
les quitcois avant que de les avoir vi 
dus (i). Je vous avoue que j'ai é% 
d'avoir fait ce voyage en leur honç' 
leur devois bien cette marque 

Ïour toutes celles que j'en reçoii 
ieubet étoit arrivé la veille , & | 
toute la joie qu'on a de fe ] 



de Madame de Sévlgné. iJt 
j!^tok à Dol dans un Palais d* Atlante ; tous 
îe^ noms que je connois , tournoient au- 
tour Je moi, fans que je les vifle j M. le 
Premier Prcfîdent, M. de îa Trémoille, 
• M. de Lavardin , M. de Charôt , M, d*Ha- 
rouïs, voltigeoient à une lieue de nous; 
mais nous ne pouvions les toucher. Je par- 
tis donc le Luqdi matin j mon petit Cou- 
langes voulut abfblument venir palTer huit 
jours aux Rochers avec nous, & mon 
fils n a point perdu cette occafîon de reve- 
nir avec lui 5 de forte que les voilà tous 
deux ici fort joliment jufqu au huit de ce 
mois. Ik iront palTer les derniers quinze 
jours aux Etats s & puis , mon fils qui me 
prie à genoux de Tattendre , revient m*em- 
brafler, & je pars dans le moment : ce- 
la va aux premiers jours de Septembre, 
& pour être à Bâville le neuf ou le àix làns 
y manquer. Je fens les approches de cette 
joie 5 il n'eft plus queftion , comme' vous 
dites, des fupputations que notre amitié 
nous faitbit faire ; c*eft un calendrier tout 
commun qui nbus règle préfentement. Je 
n*ai point eu les douleurs, la fièvre , ni les 
maux que vous imaginez; vous ne me 
trouverez point changée , demandez à mon 
petit Coulanges; il vous dira que je fui$ 
comme f étois : ma jambe s'eft fort bica 
trouvée du voyage ; je n ai point été fati- 
guée y ni émue. Nous épuifoas CowUxv^^s 
il nous conte mille cliofcs cçiv wo^ai'^ èL\N^x-^ 
tUrent. Il BOUS a fait rire auxWrDR.% ès.HQe^ 



aura été moins iljl^w. 
de que vous y trouvatesf 

Îouvoir comprendre la délicatell^ de 
cience , qui empêchera là fijgnaturc d 
de Montaufier & de fa fflic (i) : 
opiniâtre averiion eft une chofc extra 
naire. N*étcs-vous point furprifc t 
mort de cette grande Rarai ? n*étoit-4 
la fanté même ? Pour moi , je crois < 
faiïKTement d'entendre toujours lov 
four, & de n'attraper des regards l 
douceurs que comme par charité, 
très-bien y avoir contribue. Pai j 
©ar Rennes pour voir un momcl 
bonne Marbeuf , & par Vitré pour. 
PrinccfTc^ de forte que je m'en v, 
dcr mon petit Coulanges fans di 
Je fuis touchée de Tétat du pauv; 
lier ; je ne m'y accoutume pas. 
ce vifage de jeunefle & de fan] 
*— Wiint en état de marche; Ion! 



de Madame deSéyignà 5 73 
de Chaubcslc dit avec nous. Si Madame 
de la Fayette avoit voulu , elle vous auroit 
montré une réponfe , où je lui difois des 
raifonç folidcs pour demeurer comme je 
fuis (4) j elle & Madame de Lavardin 
m'en ont louée : elles auroicnt pu m'en 
faire honneur auprès de vous , doncj*efti- 
me infiniment leftimc. 

Monjieur de Coulang£s. 

Tai vu le temps que j'écrivois un mot 
à Madame votre me|:e d^ms vps lettres i au- 
jourd'hui, ceft dans les fiennes que je 
vous .écris i car me voilà pour huit bons 
jours à me reposer auprès d'elle de toutes 
mes fatigues. Elle vous a conté fon voyage 
de Dol, qui a été très-heureux , hors 
qu'elle a verfé deux fois dans un étang , & 
moi avec elle ; mais comme je fais parfai- 
tement nager, je l'^i tirée d'^^fFaire fans 
nul accident, & même fans qu'elle ait été 
mouillée. Il fait parfaitement beau dans 
les allées des Rochers, je m'en vais biqa 
les arpenter : j'avQuei;ai , cependant , qu'a- 
près avoir fait beaucoup d'exercice , il fera 
fâcheux de ne pas trouver tout-à-fait l'oj:* 

-06lobre K84, leremariale 13 Juillet itfSfâ Mar* 
.fUerjoEC d'Aligce, ^euye en .Mars i^%Aàc Cbarlc»- 
.Bollave^ture Marquis de Manneville. 

(4) Madame de Sévigné iEçoU dwtv^>ix%t ^rM^nt V 
J'Ige dcif ans; Ce fi elle tfawoU^>& «aV^Y^^o^fe. 
de fe r«ttiader , ce n'çft fM.c^^^ «k^^ ^^ ^^^ 
;^f*W9ff?ç/fclîcçç}*6c. 
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de Madame de Sévigné. J7f 
hk fort furpris de la nouvelle que voue 
nous mandez : la PrincefTe de Tarente n'ea 
favoit rien \ elle Tappric hier ici comme 
une vraie Allemande. Nojis croyons que 
[es exilés auront encore des camarades : 
mais quelle douleur au Cardinal de Bouil- 
lon d'être mêlé ayec Tidée qu'on ^ de ces 
petits garçons ! quelle rage ! Nous vou« 
Ions nous imaginer qu*il y a quelque cho* 
fe de la Cour , & que plus d'une folie & 
d'une imprudence écoient dans cette malle 
de lettres. Je ne crois point que cette nou* 
velle pafTefivite à Paris; on pourra s'en 
taire à Verfailles ; mais elle embralTe trop 
de eens pour ne pas répandre beaucoup de 
triixefle. Je ne comprends pas qu'on puiflè 
être infenfé & enragé dans une Cour fi 
fage &-foas un tel Mattre. Coulanges efl: 
demeuré avec mon fils s ils ne partiront 
que Lundi > pour arriver la veilk de la No-> 
tre-Dame , & ils ne feront que huit jours 
aux Etats. Mon fils reviendra me dire 
adieu ; car quand je ferois la Cour , mon 
jour ne feroit pas mieux fixé. 

Monficur de Coulanges. 

Me Yoici encore , je ne puis quitter ta 
merc'heauté. Nous nous promenons fans 
fin & fans cefTe ; & fa jambe n'en fait que 
rire , & augmenter d'tmhonpoim & de beau* 
té : mais M. votre frère eft bien chaud au 
jeu j il nous fait fouvenir a toux. motCkfis^x^ 



dente a^ -" ^ jalouie o.^ » 

'^^'^^tc vdiScl ^n-^']^, 

„uc cette ^"^"7 aux Etais '.B" 
Comptes a »'o«»^".^„iensd-ictu 




Sreeneepays^- 

- . }« racconwnode*!" 

^°t ^'a'X affSre ae fo^ *' 
4ambc, »}.^°^„; Qu'elle cft * 

tin, cette heure mj^ fit 



de Madame deSévign/^ J77 
& la gloire d'une Pt^fidcntc de Cor . . . que 
vous avez connue , & qui cft effeiftive^ 
ment une chofe rare. J'ai vu votre folle 
Provençale , je trouve fon accufation bien 
hardie 5 vous m'en direz la fuite. Le bien 
hon vous rend toutes vbs amitiés ; & votre 
pauvre frère , qui ne fe porte pas trop bien 
encore, vous embraffe &vous prie de le 
plaindre. Il- dit que le pays (SÛ |e le laiâê» 
eft moins propre à le confol'dr de moi ^ 
que celui ou je vous lai(fois, il a raifon^ 
ma très-belles & e*eft ce ^i augnsente le 
prix de cette douleur & de cette trifteffc, 
dont Ver failles & Paris ne pOuVoient vous 
guérir ; ce font pourtant de bons pays pour 
donner des diftrâ€tions : mais votre aoiitié 
eft d*une fi bonne trompe, qu'elle ne ft 
laiife point di/fiper. Je h'âi rien oul>iië , 
ma fille , de tout ce qui doit m'obtiger à 
vous aimer toute ma vie plus que perfon^ 
ne du mon Je ; il me femblë que ce n'eftpai 
encore affez dire. 



*L ETTR E LXXXII. 

A L A M B M E. 
jtux Rochers^ Dimanche 11 Août ï6t$. 

VOus m'avez fait fucr les groffes 
gouttes par k récit de cet or ^ <\ai 
^foir fur le bord de la tabW ^v^» \Nss^ 
(t)Au feu da Roi i Macli. 
Tome FI. \V 




** ., tcivvci«'=-., {ait d«e, 
en ^"f/cnfio.f'^iTaainite'" 








de Madame de Sévigne* J 79 
ni la grâce moins bonne \ vous n en ferez 
pas moins belle > & je penfe que cette va- 
peur eft préfentement diflîpee. Vous me 
décrirez quelque jour ce que c*eft que la 
gaieté de ces grands repas » & quel conte 
Madame de Tbianges defiina à divertir la 
compagnie; car elle en fait plus d'un. 
Vous me repréfentez Madame la Princeflc 
de Conti au-deiTus de Thumanité; je ne 
crois perfonne plus capable d*en juger que 
vous , & je fais peut-être plus d'honneur 
que je ne dois à votre jugement, puifque 
vous faites paifer mon idée au-delà de feue 
Madame , & au-delà de vous : mais ce 
n'eft point pour la danfe j c*eft en faveur 
de- cette taille divine , qui furprend & qui 
emporte l'admiration 5 faifant voir à la 
Cour qu€ du Maîtrt des Dieux elle a re^ 
çu le jour. Nous apprenons encore que 
Monfîeur & Madame de Bouillon (ont à 
Evreux , & qu'on a demandé au Cardinal 
la clef de (on appartement à Verfailles» 
cela eft bien mauvais : mais il a été fi plei- 
nement heureux toute fa vie > Qu'il falloic 
bien qu'il fentit un peu le mélange des 
biens & des maux. Pour moi, fi je ne 
uemblois fous la main de la Providence » 
je eouterois à pleines voiles les plaifirs de 
l'e^érance; ce ne font plus des mois que 
nous comptons, ce font des femaines & 
bientôt des jours : croyez , ma très-chere ^ 
que, û Dieu le permet , je vo\i& ttcîoit^tx'îlx 
lYCC une joie bien parfaite. lAoti t^^ ^nw^r 



dont je me fuis fil 
cependant de panir demain ave 
Coulangcs ; car il faut bien qu*ils 
au moins , à la fia des Etats^. Cou) 
toujours tiop aimable > il nous rça 
Bâville , fi quelque cbofe peut ne 
quer. Ma fanté eft parfaite , & n 
d'une bonté & d*une complai{an< 
M. de Coulanges s*apperçoit tous 1 
nous nou^ promenons matin & fo 
conte mille chofes amufantes. Je 
braflc très-tendrement. 

MôhJiêUrt>'B CôtîEAï^f 

Si je fuivûis mon inclinât!' 
faudroit bien <]ue je ne partif 
^our m'en alkr dans le iâbbat i 
partir» cependant, parce qiii 
lurle peint de finir, & qu'if 
•»*'cn retourne par la voie qi 




'n,.«-..«l,^_. 



de Madame de Sévigi^é^ j'fï 
Cbntre vous ; c cft uil grand criihe k Iz 
Coiir qu'e d^avoir plus de bcauvé Se plus 
tfefprit <)ii^ toutes lès feihmies qui y font. 
Le Rôi Ile Vous eftimerà pas moins, & 
ne dbhheta pas moins à Mv votre fîk la 
fiirvivaiice que vous demandez , parce que 
vous âufez latfle tdtT^Stt quelques piftoles 
par teri^e. Adieu , nia tiês-ocllc ; vous aure:t 
ihceflaiiiiiicïlt votre çhere maman mignon- 
ne , aulti btllc Se aofK ainiable que jamais : 
éWtpLtAfH (kns fauté ât demain en trois 
femâmé^ pbtrr âllei: Vous trouver. J'ai pàfTé 
ici uiîc qutfl^âitie délii^eufe: on ne peut 
aflez louei: tbutes les ail^s des Rochers 5 
elles âûrôjfeiit hur niérife à Verfailfes, c'eft 
tout dire. 

La Lettre fuîvante dàît être placée à la 
page X40 , avant Ta Lettre du i $ Septent" 
bre 1^84. 

\ '^^ "'1 jiiiiiiPii I III iji T^v: 

*L E t t R E 

A M A D A lél É DE G É. I G N A N. 

A Jtnbùift , iafàeài aujbiri6 Septembre 
1684* 

JE h'àî point <ie Vbi ûbuvelïe^ , ma très^* 
clieVc , & c*elï ta chbfe dtt monde (fxtfè 
fôtthaite le plus ptéCttvtttRsaax. 'i^N^xis. -s^ 
écrit d'Eftampcs & d'ÔiYèaxv^ ^^^ S N^ ^^^' 
rO La tcttré Écrite d'C5t\fetSrLS . w ^' ^^ ^*^ "^^ 
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ne vivoit plus. I ?^*,^°. .^ loi 1 
ccquimempec^oudcap 
qucr aycc n°^/.f Vfalloit 

°^ Lures dorant dans mon 
torxc heures aiu«" «r ie i 

£uyet mcntendant nomm 
. r* nt fa chambre} J 
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de Madame de Sévîgné. jf S 5 
efi avoir point. Nous n'avons point voula 
pafTer Amboife 5 nous avons euuyé dans le 
bateau , à cent pas de ce pont , un petit 
orage qui étoit aâ*ez poétique; mais nou^ 
nous fonunes tapis contre le rivage, 6c 
nous devions payer par-là Tezcès du beau 
temps d'hier au foir & d'aujourd'hui. Nous 
entendrons demain la Mefle y & nous irons 
à fix lieues au-delà de Tours ; car je veux 
éviter les feftins. & les honnêtetés de Dan* 
geau ; quand on a un bien bon , on n'ell 

S tas fi portative. Hé bien , ma chère en- 
ant , que dites-vous de ce fade récit l 
croyez-vous qu'il y ait quelqu'un de mieux 
inftruit que vous de ce qui fe pafTe fur la 
rivière de Loire > Telle eft ma deftinée de 
ne pouvoir plus vous mander que des mi« 
Ccrcs ; mais vous les aimez , quand elles 
vous apprennent que je me porte parfaite* 
ment bien ; point de vapeurs > enfin , je vis 
en votre abfence , j'en fuis honteufe ; car 
je ne dcvrois point foutenir le véritable 
déplaifir que |e porte avec moi , de vous 
avoir quittée dans un lieu ou je dois être 
naturellement avec vous : cel^ me (erre le 
cceur, & il faut avoir bien pris {ur moi- 
même pour entrer , comme j'ai fait,, dans 
les raifons qui m'ont chaffée ; tout cela 
s'eft tourné je ne fais comment. N'allez- 
vous point à Livri ? allcz-y , je vous 
en prie, fongcx-y amoi'^ m2XS«Mtc «xx». 
itrmçré & cette philoCoçVvvc o^\NQWS^a^V^ 




^"''^ dans mi ^« "^'JéTéunl 
Chaînes. *»j^^^^>cori« 
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